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Une Française raconte... J’AI ETE

ALLEMANDE
(VOIR PAGE 3)
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Capable de faire un 
travail de géant

M. R. MacDonald, jeune 
Montréalais de 17 ans, me­
sure 6 pieds et 9 pouces de 
haut. N'ayant pas d'ouvra­
ge, il ferait un excellent 
portier de cinéma, si quel­
qu'un voulait lui donner 
une chance. On a ici une 
idée de sa taille par scs 
deux amis, Denis Blain et 
Lucien Caty, tous deux de 5 
pieds et demi. M. McDo- 
naud demeure au no 6955 

est, rue Notre-Dame.

UN BEAU COUP DE FILET... 
(voir page 6)
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Voici quatre beautés françaises qui se disent toutes 
"Miss Paris" ou "Miss France". Deux d'entre elles sont 
au Pavillon Français à l'Exposition Nationale Canadicn- 

« ne de Toronto. Celle de gauche, au sommet, est Liliane 
Gills, choisie comme "Miss Paris 1939" et qui prétend 
avoir les plus beaux cils de France. Celle de droite est 
Ginette Catricns, qui devait venir au Canada comme 
"Miss France”. Sur les entrefaites, Linda Myren (qui 
fait un bien mauvais portrait) fut désignée pour rem­
placer Mlle Catricns. Elle tient une énorme coupe; mais, 
hélas! la photo ne semble pas lui rendre justice. Et, pour 
compléter I imbroglio, voici André Lorraine, en com­
pagnie de "Miss London", à droite, qui se dit "Miss 
Paris" et dit représenter la beauté française à l'exposi­
tion de New-York. Laquelle préférex-vous? Vous avex 

le choix!
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“Poiiceman 99 doublé 
d9un émumyéliste

Le rêve d'un jeune policier était de faire de 
l'apostolat. -— La maladie grave de son épouse 
décide de sa vocation. — Tous les ans il prêche 

devant 800 pompiers et policiers.

IL REMPLIT LA FONCTION DE POLICIER ET 
CELLE DE PASTEUR DES AMES

PITTSBURGH, 5. — Un "policeman" de cette ville, Ar­
nold E. Allerton, a choisi l'apostolat comme "sideline" et il 
peut, maintenant, fulminer du haut de la chaire contre les 
pécheurs endurcis ou les menacer, au dehors, d'un coup de 
matraque s'ils ne prennent pas le bon chemin. Ce ministre 
remarquable peut mettre en pratique ce qu'il prêche, car il est 
aussi bailli. Le soin de sa paroisse, qui représente son "side­
line" occupe une bonne partie de son temps. C'est un réfor­
mateur de six pieds de hauteur qui frappe si fort qu'un seul 
de ses coups de poing peut vous étendre sans connaissance sur 
le parquet. Mais il n'emploie pas, évidemment, cette tactique 
avec ses paroissiens, car sa congrégation serait vite disper­
sée, mais il la met en pratique quand il remplit la fonction de 
constable ou policier. Il gagne son pain à faire des arrestations 
et des raids.

Une grande responsabilité lui incombe, car en effet, la 
conviction des criminels ne repose-1-elle pas sur son évidence-1

Quand celte évidence est trop alarmante, le pieux "poli­
ceman" roule ses manches jusqu'au haut du bras, saisit un 
marteau de grosseur monumentale dont il se sert, avec une 
joie délirante, pour écraser fusils, bouteilles de "moonshine" 
ou autres articles de contrebande qu'il a confisqués dons sa 
sainte horreur. Ce qui ne peut être écrasé avec le marteau doit 
subir l'épreuve du feu.

Ce sont les deux méthodes qu'il emploie pour enrayer le 
péché, par la force et par le feu, symbolisant la cofère, expri­
mée dans les coups de tonnerre de Jupiter le dieu paien, et le 
feu si redoutable des chrétiens.

Ce rôle symbolique du pasteur-patrouilleur lui procure un 
plaisir profoncl et indéfinissable. Récemment, il avait 700 fusils 
en mains qu'il se préparait à détruire.

Uncasd'enfanfemen!
posf-morlem

GOOETTINGUE rAllemagne), fi. 1 
— Une triste découverte vient d’être 
faite à Bad Melnberg, ôù l’on avait 
exhumé le corps d’une femme de 
42 ans, les renseignements parvenus 
à la police ayant fait supposer qu’il 
ne s’agissait pas d’une mort natu­
relle. Lorsqu’on ouvrit le cercueil, on 
trouva, à côté de la morte, le cada­
vre d’un enfant nouveau-né.

D’après le professeur Jungmichel, 
de l'université de Goettingue, l’en­
fant est venu au monde deux jours 
apres la mise en bière de sa mère.

Les patates à l'honneur 
en Angleterre

LONDRES, 6. — Huit jeunes 
filles âgées de 2îi ans, a In sil­
houette aux lignes fuyantes, ont 
été chargées de visiter .*12 endroits 
de villégiature, dans le but de glo­
rifier les patates et de distribuer 

4les recettes â base de ce légume. 
Elles mangent des patates pour le 
déjeuner, le dîner et le souper.

! Elles sont célibataires et voyagent 
j toutes ensemble dans un autobus 
: muni d’un boudoir, aux frais du 
Marché de patates de Grande-Brc- 
tagne. Le coût de ces voyages est 

' de $5,000. Combien pensez-vous 
, qu’il faille consommer de patates 
pour payer cela ?

Dccidrmenl, 
ramour n'a 

/tas (l'ûge
SA VOCATION SK hKVKl.OPI’A 

TICKS TOT
Arnold E. Allerton est clans la 

force constabulaire depuis l'Age de 
21 ans. Et ce fut quatre ans plus 
lût qu’l) se découvrit lu vocation 
apostolique. A cette époque IA. Il mé- 
langeall. derrière un comptoir, des 
breuvages rafraîchissants pour les 
gens assoiffés. C’est alors qu’il pen- 
*a sérieusement à devenir ministre. 
31 (Il preuve de beaucoup de bonne 
volonté et de patience, car A peine 
était-U consacré •pcdiccnmn” qu'il 
commença A fréquenter les écoles 
du soir dans le but de décrocher un 
diplôme. Un zèle aussi sincère ne 
pouvait qu’être récompensé; la ré­
compense mit huit ans A se maté- 
Jlaliser sous lu forme d’un certifi­
cat d'études de lycée, donnant au 
Jeune homme le droit d’être admis 
aux études évangéliques. Arnold 
Allerton se mil A lire des livres re­
ligieux. sans omettre la Bible bien 
entendu, sur laquelle reposent les 
enseignements divins.

UNK KritKUVE QUI le 
K A IT HKFLKCIIIK

Il y a six ans. sa femme tomba 
gravement malade et. «clou l'avis du 
médecin, sa maladie ne laissait pas 
grand espoir de guérison. C'est alors 
qti'AUerton courut s'agenouiller A la 
chapelle et pria. 11 fit alors le voeu 
de travailler dans l'Intérêt de la re­
ligion. si son épouse devenait mieux.

\a\ mnTade recouvra la santé et le 
Jeune policier tint exécuter sa pro­
messe. Pendant quelque temps, Il 
étudia tous les soirs Jusqu’A trois ou 
quatre heures du matin, puis, fina­
lement. il passa ses examens avec 
succès. L'étudiant avait tenu scs 
études secrètes afin que ses collè­
gues ne contrarient pas ses projets 
ni ne se moquent de lut A sa grande

Un pero courageux

LONG LA(\ (Ontario), 5. — 
Un pauvre Indien infirme, William 
l«agrade, fut forcé «le marcher sur 
un long parcours avec le cadavre 
«le sa fillette «bins ses bras. Le 
service ferroviaire ayant ét«S dis­
continué, près de sa .localité, par 
suite des inondations,* I^igrade dut 
traverser A pied la région minière, 
aride et sauvage du nord tie l'On­
tario, afin de pouvoir aller enseve­
lir sa fillette «pi'il aimait tant.

surprise. Ils l«? félicitèrent, dès qu’ils 
apprirent «iifll était devenu pasteur 
des Ames.

Quand le maire do Pittsburgh ap­
prit la chose. Il emmena le Révérend 
Allerton officier A l'exposition «le 
Cleveland devant une foule de 5.000 
personnes.

II. PKKCIIK DEVANT SES 
CONTREItES

Tous l«\s ans. le révérend Allerton I 
prêche un sermon A plus de 800 ; 
hommes, comprenant pompiers et 
policiers. Le nouveau pasteur a 
maintenant une chaire A l'église mé­
thodiste épiscopale «le Walton, et 500 
paroissiens. Sa femme. Kay. s’occupe 
«le service social.

S«'s confrères «lisent que cVst un 
excellent garçon et nullement un 
fanatique. Le pasteur affairé non 
seulement visite l«\s malades mais il 
préside aux funérailles, participe A 
un programme rudiophonbpie et 
s’occupe activement «l'une ligue «1«* 
Jeune gens.

La lutte entre l’Eglise et l'Elat au 
sujet du pouvoir temporel a fait ver­
ser beaucoup d’encre: la carrière 
fructueuse «lu policier-ministre Al- 
1erton est une curieuse solution «lu 
conflit, parce qu'il représente les lois 
civile et ecclésiastique, et qu’il les 
fait observer toutes deux avec la 
même rigueur.

IL rKKCHK DEVANT SES 
CONEKKUES

Tous les «ns. le révérend Allerton 
prêche un sermon A plus de H00 
hommes, comprenant pompiers et 
policiers. U* nouveau pasteur a 
maintenant une châtre A l’église mé­
thodiste épiscopale do Wallon, et 
500 paroissiens. Sa femme. Kay. s’oc­
cupe de service social.

Ses confrères disent que c’est un 
excellent garçon et nullement un 
fanatique. Le pasteur affairé non 
seulement visite les malades mais II 
préside aux funérailles, participe A 
un programme radiophonique et 
s'occupe activement d’une ligue de 
Jeune gens.

Lo lutte entre l'Eglise et l'Etat au 
sujet du pouvoir temporel a fait 
verser beaucoup d'encre: la carrière 
fructueuse du policier-ministre Al- 
lerton est une curieuse solution du 
conflit, parce quil représente les lois 
civile et ecclésiastique, et qu’il les 
fait observer toutes deux avec la 
même rigueur.
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Le capitaine James Willey, à 
gauche, un oMicier de la réser­
ve navale, réclame, devant les 
tribunaux, la jolie somme de 
5200.000, de son vieux rival 
Byron Haines, à droite, un den­
tiste de 8-1 ans à sa retraite 
parce que ce dernier à réussi à 
se faire aimer de Mme Willey, 
37 ans et lui a conseillé de 
demander son divorce, alors que 
son époux était en voyage 

d'affaires.

l u nouveau métier 
rém u aéra teas*
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Les gens qui marchent pieds nus sur la plage de Sunnyside, ne 
font pas progresser les affaires des cireurs de bottes, c'est pour­
quoi une jeune fille de l'endroit a imaginé de polir les ongles 
des orteils de toutes celles qui veulent bien se prêter à cette 
petite operation, moyennant une rémunération. La jeune fille 

en question est photographiée ici avec sa cliente.

LE FÜHRER PREFERE'port wine et 
LES CLOWNS vinho DO PORTO

BERLIN. 5. — On sait que le 
chancelier Hitler est un grand ama­
teur «le musique, qu’il assiste fré- 

iqurmment aux festivals wagnériens. 
Mais ce que l’on sait moins, c’est 
que le Führer a également une veri­
table passion pour les clowns.

Le directeur de la Scaln de Ber ­
lin vient de le révéler dans une in­
terview accordée A un Journaliste 
britannique: chaque fois que Hitler 
sc trouve dans la capitale, il s’ar­
range pour aller applaudir incognito 
les plus célèbres pitres germani­
ques.

Ceux-ci. d’ailleurs, n’ont pas A se 
plaindre du régime. Comme lu Ges­
tapo persécute 1 e s chansonniers, 
toujours suspects d’être subversifs, 
l'humour s’est réfugié dans la pan­
tomime et les clowns, désormais sans 
concurrents, commissent un succès 
dont ils n'eussent pas osé » .ver sous 

j la république.

Allez à la pêche !
PRAGUE. 5. — Il y a quelques 

Jours le professeur Koinarcck fai­
sait. A Prague, une conférence ra­
diodiffusée. Parlant du système ner­
veux. "si merveilleux mais si fra­
gile", Il aborda le sujet de la "guerre 
des nerfs” Pour lui, le meilleur 
moyen «b* "résister A ce fléau qui 
ronge les vies comme un cancer ", 
c'est de pratiquer la pèche A la li­
gne.

"Les hommes d'aujourd'hui, a-t-il 
dit, devraient tous aller A la pêche. 
Us deviendraient plus réfléchis, rai­
sonneraient plus sagement et ne 
parleraient pas aussi souvent et 
aussi inutilement.”

MM. Chamberlain e t Daladier 
connaissent bien cette méthode. 
MM. Hitler et Mussolini ne pour­
raient-ils pas. eux aussi. *aller pé­
cher... en eau claire?

LONDRES. 5. — Des personna­
lités londoniennes — anglaises <*1 
portugaises — étaient, l'autre soir, 
réunies en un grand diner A Skin­
ner's Hall.

Et afin de resserrer les liens qui 
unissent les deux pays, il fut décidé 
que les toasts seraient prononcés en 
portugais ou en français par les 
Anglais et en anglais par les Por­
tugais.

Le représentant du Royaume-Uni, 
le docteur Burgin. parla avec le plus 
pur accent brésilien, et... parait-il A 

j entendre le docteur Antonio Fcrro.
I on se serait cru A Oxford pour la 
I première partie de son discours et 
A la Comédie-Française pour la se­
conde.

Mais c’est autour du porto qu'on 
ne se trouva plus d’accord. Les An­
glais “le” boivent sec après dîner et 
les Portugais sucré A l'heure du thé 
anglais.

On trancha la question en ser­
vant après le diner le porto sucré 
que les Portugais ont coutume de 
boire A l'heure du thé.
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1242, rue Saint-Dcnix 
*MArquette 4255

Le journal préféré de la 
femme pour se» belles 
photos sur la mode du 

jour.

LB JOURNAL FAVORI DK 
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ACTUALITE ILLUSTREE
UN ABONNEMENT VOUS 

CONVAINCRA

PRIX D'ABONNEMENT :
6 moi» 1 an

Montréal . ..................*t.SO lî.NO
M ra nier .
Canada . .

PAR LA POSTE

Sacs de sable employés 
pour la défense de Paris

PARIS. 5. — On » distribué A 
travers la ville de Paris, «les sacs} 
«le sable pour se protéger contre1 
les bombes incendiaires. Quinze j 
sacs sont laissés dans chaque es- ' 
caller de toutes les maisons de 
Paris. 1

Toutes Ifs prrsonnes qui désirent 
recevoir PHOTO-JOURNAL A domi­
cile son r assurées de lire tous les 
mercredis ce tournai oui leur pro­
cure 1rs loisirs les plus reposants 

et les olus oro/itables.
MEMBRE DF L“*AUD1T BUREAU OF 

CIRCULATION**
L« détail •«•trmenté de nnlre elrcala* 
(ion r»t vérifié r » r |*’'Aadlt Barton of 
Cire ulatlnnv" officiellement reconnu 
comme one antorité Indépendante pour 
(oat eo «al concerne La circnlatlan dev

Jaaraass.



MONTREAL 
7 SEPT. 1939 PHOTO-JOURNAL PAGE

6419l’ai vécu en Allemagne 99
Les Allemands réclament- de nouveaux tem'toi- 

.es... Les Allemands refusent de discuter... Les Alle­
mands vont declarer la guerre...

Que connaît-on de l'Allemagne à part les me­
naces du Führer, o part la force brutale du Reich? 
L'Allemagne pour nous ce n'est qu'un immense camp 
de concentration, un nid de guerre d'où, à chaque 
heure du jour, peut partir le déclanchement d'une 
conflagration mondiale. Et l'on ignore tout du peu­
ple allemand, ce qu'il peut penser des dangereuses 
décisions du Führer, comment il réagit aux mille et 
une tracasseries que lui apporte un régime de milita­
risation à outrance.

Pour la première fois en Amérique, Photo- 
Journal vous offre un reportage vécu, impartial et 
réaliste, les constatations quotidiennes d'une Fran­
çaise qui, mariée à un Allemand, vécut plusieurs 
années dans le lllc Reich avant de revenir en France.

A lire les nouvelles quotidiennes, il semble que 
les fossés se creusent entre l'Allemagne et le monde, 
alors qu'au fond, peut-être, l'être humain ne change 
pas, que les mêmes causes produisent les mêmes 
effets, et que, en Allemagne comme ailleurs, les 
mêmes rêves, le même mélange d'idéal et de réalité 
se retrouvent au coeur des individus.

C'est ce que ce reportage de Frau Renner 
(Yvonne d'Auriol), du "Journal de la Femme", 
vous permettra de constater en vous révélant quel­
ques-uns des aspects les plus curieux du nouveau 
Reich.

(Par Yvonne d'AURIOL)
“J'ai vécu en Allemagne plusieurs 

années, et c’est le témoignage de ce 
que j'ai vu et de ce que j'ai enten­
du. le témoignage d'une femme 
ayant vécu parmi les autres femmes 
allemandes que je veux apporter ici.

Billets de théâtre 
obligatoires

Je suis dans la petite boutique de 
confiserie que je tiens à Munich. 
Karls strassc; elle est typiquement 
allemande, cette petite rue provin­
ciale de la capitale hitlérienne: pro­
pre. bien pavée, les boutiques frai- 
chement peintes, avec cet air rangé, 
bourgeois, naïvement coquet que 
l'on rencontre dans toutes les rues 
de toutes les villes du Reich.

Il est dix heures du matin: j'ai de­
puis longtemps l'habitude de voir 
passer le facteur, le "Brieftrager" 
qui rentre dans ma boutique et cric 
••Post”: il dépose le courrier sur la 
caisse et il çst tellement fier de son 
uniforme bleu, ajusté à la taille, nu 
cuir luisant. Il ne quitte pas l'insi­
gne de sa royauté postale: cette 
casquette bleue dont la forme rap­
pelle tellement celle du Führer, du 
chef bien-nimé... D'ailleurs il l'in­
voque presque par son exclamation, 
le sonore "Heil Hitler", par laquelle 
il montre que lui, fonctionnaire, est 
tndéfecttblement attaché au régime.

Déjà Mme Klein, ma voisine, m'a 
souhaité le bonjour sur le pas de 
ma porte, rangé les bocaux et mis en 
vitrine les magnifiques “Delikates- 
sen". les chocolas fourrés dont raf­
folent les Munlchols.

Soudain, je sursaute dans mon 
arriéreboutique; la porte s'est ou 
verte brutalement, un impérieux 
”Heil Hitler" a retenti. C'est une 
voix grave, presque masculine, qui 
l'a lancé. Qu'est-ce que j'ai encore 
fait?... Ai-je oublié de décorer la 
vitrine pour la dernière fête du 
•Parti”?... Ai-je laissé entrer un 
chien dans ma boutique, ce qui est 
un crime contre l'hygiène en Alle­
magne? Je m'avance et Je me trou­
ve devant une femme grande, foi te. 
l'air grave, sanglée dans une rob< 
serrée d'une ceinture de cuir, qui 
parait être un uniforme, et qui l'est 
d'ailleurs. Elle me regarde rie ses 
yeux froids, de ses yeux bleu acier 
qui n'admettent aucune réplique. Je 
reconnais la secrétaire de l'organi­
sation du Front du Travail "Arbeits 
Front Elle tend vers moi son bras 
droit presque comme une menace.

—Frau Renner (c'est mon nom de 
femme mariée), voici dix billets à 
prix réduit *pour la représentation 
que notre “Front " donne demain 
soir au "Gartner Theater”.

Un temps de silence; les yeux me 
fixent.

—Ils seront vendus par vos soins

à vos clients d’ici à demain soir, et 
bien entendu, Frau Renner, Ils se­
ront tous vendus.

Les billets sont sur le comptoir et 
la femme est partie sans ajouter 
un mot. On sait que Je suis Fran­
çaise. et ma conduite est discrète­
ment surveillée. La secrétaire de 
l'organisation du Front du Travail 
fait ainsi le tour de tous les com­
merçants .des administrations, des 
bureaux, et ordre est donné de ven­
dre ces billets, même s'il n'y a pas 
d'acheteur...

On s'est en effet aperçu que ces 
représentations populaires d'une 
telle médiocrité ne provoquaient 
guère d'empressement de ia part 
du public et par ce moyen bien sim­
ple on remplit le théâtre, de gré ou 
de force.

'É

Réfugiés allemands passant de Pologne en Prusse orientale.
—Frau Renner, quelle heure est-il, 

s'il vous plait?
—Il est huit heures, Lina!
Lina pousse un soupir.
Je comprends, Lina a un pen­

chant pour les uniformes et plus 
particulièrement pour les soldats: 
sans doute pense-t-elle à celui qui. 
dans quelques minutes, l'attendra

dans une des nombreuses brasse­
ries munlchoises, installé devant un 
litre de bière, un “mass" comme on 
dit ici... et son enthousiasme hitlé­
rien se mitige de la crainte de voir 
écourter son rendez-vous d'amour.

Le discours s'achève; Je regarde 
peureusement le diffuseur de mon 
poste d'où sortent les ''Hell” scan­

dés. rythmés, et qui grondent régu­
liers et puissants comme une marée 
montante. Dans la rue, la foule s'é­
coule silencieusement des cinémas et 
bâtiments publics, où clic K'éfr'.‘ en­
tassée gratuitement, et obligatoire­
ment pour écouter parler son Füh­
rer. Les diffuseurs placés dans les 

(Suite A la page D

Le Fuhrcr parle... 
(5rdre d'écouter!

A 104 ans, elle est frisée 
comme un mouton

NOUVELLE-ORLEANS, (Louisiane), 5. — Mme Joseph 
Gonzales, 104 ans, ne put résister à la tentation d'entrer dans 
un salon de coiffure pour se faire donner une ondulation indé­
frisable. Une fois le travail fini, ' la centenaire s'exclama: 
"Regardez-moi ça, je suis frisée comme l'un de ces Indiens 
qui torturaient les colons de Donaldsonville, quand j'étais une 
petite fille. Mme Gonzales a deux filles vivantes, 22 petits- 
enfants et 50 arrière petits-enfants.

Qui a ramasse la pièce 
de dix sous ?

BIRMINGHAM, 5. — On attri­
bue il la trèa grande chaleur d’un 
de ce» derniera dimunchea, la di»- 
traciion qui a coûté dix soiih A uno 
blonde jeune fille. Kllc paya uno 
orangeade pubs on lui rendit com­
me monnaie une pièce de dix houk. 
Quand elle eut fini de boire, elle 
mit In paille daim mm aac et jeta 
la pièce de 10 houh par la fcnèlro 
de t'nulo qu’elle conduisait.

—Frau Renner, Il est six heures 
moins cinq, le discours du Führer 
va commencer.

En effet, ce soir à six heures la 
Radio allemande diffuse de Berlin 
une harangue d’Hitler; pendant 
deux heures sa voix enthousiaste et 
agressive déversera sur le monde le 
flot tumultueux de ses réclamations, 
de ses imprécations. entrecoupé 
d'applaudissements et de “Sieg. 
Heil".

Lina ferme la confiserie et vient 
me rejoindre dans l'arrlère-bouti- 
que: assises devant le poste de T. S. 
F., nous attendons le début. Bruits 
de fond, grésillements, puis des cris 
d'enthousiasme nous signalent l'ar­
rivée du chancelier, et voici le début 
rituel: "Peuple allemand, camara­
des..."

Je n'écoute pas. car cela ne m'in­
téresse pas. Je pense mélancolique­
ment que je perds ce soir une heure 
de vente, la meilleure de la jour- 

I née: mais c'est le sort de toutes les 
' boutiques d'Allemagne puisque la 
! fermeture des magasins est obüga- 
| tolre pendant la durée du discours. 
: J'ai également l'obligation de veil­
ler à ce que le personnel que J'em­
ploie écoute la "bonne parole...”

Je regarde Lina. une belle fille: 
rude et forte travailleuse aux joues 

| rouges, une vraie paysanne de la 
Bavière dont elle porte le costume: 
ample jupe serrée à la taille man­
ches bouffantes, corsage très ajusté 

. et fermé par de puérils petits bou- 
I tons rouge vif en forme de coeur.

LA MODE CHEZ LES JEUNES

Elle se redresse en écoutant Hitler
I fulminer contre les “Demokratien". 
j elle est flère d'appartenir à un si 
i grand peuple gouverné par un si 
1 grand homme, à un pays si fort, 
j Soudain, au bout d'une demi-heure, 
: en pleine imprécation contre le dlk- 
I tat de Versailles, Lina lève la tête:

Il n'y o pas que les grandes dames qui veulent être à la page. Des petits bouts de femme comme 
les deux que vous voyez ici, ne sont pas à l'abri de la vanité et de la coquetterie. Elles veulent que 
leurs jouets et leurs accessoires de toilette s'harmonisent en tous points avec leur costume de plage 
ou leurs vêtements de ville. Quand tout est bien assorti, elles paraissent bien s'amuser avec le

sable, l'eau et les pelles.
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BK J'ai vécu en Allemagne..."
iBuite de la page 3) «►-

ljus de cjil'ottc; Je vais vous dire, 
rues continuent il répandre les ac- ! moi, de quoi est tait notre beurre 
c'anml.lons ardentes, puis soudain, ! "fjai anll pur".,., 
c'est la mélodie du "Deutschland | _c'est du binne de baleine, cric 
liber Ailes" qui monte et s'étend,, une voix pointue, 
chantée par des milliers de voix | —Parfaitement, du blanc de ba- 
Kiavcs, religieuses, sur un mode mi- | lelne avec du Jus de carotte, pour 
ncur et presque plaintif. Puis l'en- j ic colorer, et un tout petit peu de 
thouslasmc s’élève, le chant se pour-1 beurre, aussi. Seulement comme le 
suit triomphal et vainqueur. Autour .blanc de baleine rancit très vite, on 
de mol, la foule immobile, le bras U «joute un produit chimique, si 
tendu, écoute hypnotisée l'hymne bien que notre "beurre" se conserve 
national; et c'est non seulement j Indéfiniment. Pratique, n'est-ce 
toute la ville, mais c'est l'Allemagne ' pas?.... Vous pouvez le laisser huit 
entière qui, en cotte minute tour-| jours en plein soleil, Il sera aussi 
née vers son Chef, lui cric son "frais" au bout d'une semaine qu'en

; sortant du frigidaire.
Une tache noire s’approche du 

groupe soudain silencieux; ce sont 
trois 8.S. en uniforme qui comman­
dent de la bière.

I La S.S. est une organisation de

amour et sa fidélité.
lit Je me sens étrangère, triste et 

vaguement angoissée au milieu de ce 
peuple, délirant...

Jour de marché 
.l'arrive dans la cohue bruyante 

du marché. Une quantité de pay-1 police spéciale du parti national- 
xannes venues des environs, assises I socialiste; ses membres sont habll- 
ft même le pavé, abritées sous d'é-.lés d'une veste et d'une culotte 
normes parapluies, éparpillent au- ! noires, sanglés d'une large ceinture 
tour d’elles les légumes rachitiques de cuir, les boulons, les galons et 
que le sol pierreux de leur Jardin les étoiles pour les gradés sont ar- 
consenl fl produire. Je regarde au-|gent; leur Insigne: une tète de 
tour de mol. t mort; ils portent une chemise bru-

—Qu'est-ce que vous cherchez? ! ne, une casquette plate et de lourdes 
(Was xuehen Sle dcn?l J'nl de ; bottes. Craints et respectés par la 
beaux épinards... Quinze pfcnnlgc le I population, ce sont eux qui ont la 
tas, ce n’est pas cher, et j'en al | charge des camps de concentration 
d'autres si vous en voulez davnn- ; et de la protection des chefs du 
loge.

■cl, ni poids ni balance, les pay­
sans distribuent cl. vendent leur 
marchandise pur petits tas, ou même 
par poignées.

Voici un monceau de radis, d’é­
normes radis blancs, plus grands 
que des navets, qu'il faut d'abord

parti. Le silence continue, pesant.
Les oeufs sont 
pour les riche]

Derrière mol une voix d’homme 
interroge:

Vous m’avez gardé quatre oeufs? 
—Pas quatre, non. mais trois. J al 

faire dégorger dans du gros sel, et ] d'autres clients A qui J en al pro­
duis l'on mange avec des tartines de j mis, Il fniil. partager 
beurre, le loin arrosé de bière brune; I --El femme qui veut faire de 
c'est une des spécialités mnnlcholscs. 11« patisserie pour dimanche, qu'est- 
J'en mets quelques-uns dans mon ce qu'elle va dire? 
filet.

Loi Bavarois ot 
leurs culottes

J'écoule; des oeufs frais? Pas pos­
sible. lai marchande ne m'en don­
nera eerlalneinenl pas; elle ne me

A tim» rxlrémlté du marché raid- ronnnH l,ns: Mln,s J<‘ m'approche
mallon est put tlciillémnent lapa-! <lr ménic pour “voir” des oeufs
Kcusc; Ici l’on vend des saucisses *r*1*®* **c ,eKnide; Ils sont tampon- 
chaudes, avec du raifort, de la bière, ; "<'s'1 l" "><"'<l"'' annonce: "Dane*
des petits pains au kummel et du J ,V,,n c .. ,<l,,mirle. Grèce et même
café. Vendeurs et acheteurs se ré- muifs frais. Je reste ré­
confortent ensemble. Un gros Un- <*rs 0,'ufs frais? Oui. dans
varol.s veut ru. la plume de fuisaii !* su|s
posée en bulullle sur son petit (•ha-^[n s • <*ti»l»Kt\ “)• Umldemcnt. je 
peau vert, tllseourt tout en essu-1 <”,,n,l.,.u *% *0,1 ,,u'
yunt «lavement et .*;ol«neu.semenl 'i ncr d’oeufs?
son eouteau sur sa culotte de peau Pas un seul. Madame, ils sont
de chamois i«csle esHeullellement I r,,,,,,u,s d avumv et je n'en ni
bavaroisl. Je ne m'étonne plus; ces j l,ns assez |mur mes elients.
culot tes-li\ ne doivent jamais être ; ,.on ,‘s^ éiUMKique et ne laisse
propres pour être éléKuntes. mais . l),ls ^espoir. Tant pis, nous nous
au contraire les plus krulsseu.* i pus. I plisserons d'oeufs. Je sors de la

lois, et. lorsqu'ils les remplacent, 
leur premier «este est de les salir, 
«le les noircir Jusqu'A ce qu'elles

( fila ira-1 uneouver
$1.50

slble; cela «mi assouplit le rulr... Tous ! n‘,,l,e chez moi en re-
J('S «eus de la Uuvlêro portent ces ! uurdant l«,s élu la «es. Il y a de 
ciiloiies peudaiit un uriuul nombr<% j uinnnslns de primeurs, mais
d’aimées dix ans. quinze ans par- ',/s l*1’^ Inabordables. Ces

lémimes et ees fruits proviennent 
d’Italie et «le Hongrie, les droits de

^ .......... .. ............. douane sont élevés et. seules les fn-
prennent cet aspect patiné si àppré-! fonctionnaires du
clé des Uavarots. j ''éiîline et des riches industriels peu-

Beurre.., do baleine U' l?x,' ll en l'cht'lel'
— Non. celle fols Ils abusent du 1 ....n; ;1,1":,1, ",',';' J<' V['1S

________ j maison en songeant AUX beaux mar­
ches de mon pays où l'on peut choi­
sir ce que l'on veut, où II y a de 
tout, où les oeufs "du Jour" ne 
viennent pas de Pékin, où le beurre 
Ignore le blanc de baleine, où l'on 
mange A sa faim, selon ses goûts.

Lo voilure noire
! Sur le pas de la porte de ma bou- 
i tique J'attends les clients. Il fnü 
■ doux ce soir: la rue est pleine o.i 
i va-et-vient habituel: même Mme 
ivon Slrcichl. ancienne fidèle de 
l'empereur Guillaume, est sortie 
avec sou chien et se promène digne­
ment dans sa robe d'un beau violet 
miroitant, un camée sur la poitrine, 
le cou raidi dans une guimpe de 
tulle blanc A baleine, une mantille 
de dentelle sur son chignon haut 
perché.

Soudain une grosse voiture noire 
tourne "l'angle de la rue: un coup 
de frein brusque et la voiture stoppe 
A côte de cher. mot. Nous la con­
naissons bien celte voiture sinistre: 
deux S. s ont sauté prestement A 
terre et ont disparu sous une porte 
eoclu'rr.

Je vols Mme von Strrleht. tirant 
son chien derrière elle, se précipiter 
peureusement vers su porte. Les pas­
sants s'arrêtent: mes voisins sor­
tent sur le trottoir, un rassemble­
ment se forme, on murmure: "La 
voiture de Dachau; qui viennent-ils 
chercher?"... Ont. c'est bien la voi­
ture noire de Dachau, la voiture du 
camp de concentration Je ne Pal 
Jamals 1 rgantée sans un frisson

• s'” e* ' '' aj»

Madeleine Lcury, 16 ans, csl 
porlio d'Ottawa pour Vancou­
ver avec pour toute fortun» $7. 
A son arrivée dans lo gronde 
vdlc du Pacifique, il lui restait 
encore S5.52. Inutile de dire 
que lo jeune Canadienne, qui 
vient do revenir o Ottawa, ne 

voyagea pos por train...

d’angoisse; longue, privée de fenê­
tre, la porte est grillagée A ml-hau- 
teur, cellule ambulante elle trans­
porte les détenus de Munich A 
Dachau situé à vingt milles de la 
ville. Elle évoque tout le terrible 
mystère de l'ancienne briqueterie 
transformée en prison politique; 
entourée de hauts murs dont il est 
interdit de s'approcher, gardée nuit 
et jour pur des S. S. la baïonnette 
au canon, les récits les plus terribles 
circulent sur la vie et les punitions 
infligées aux prisonniers, sur les 
vengeances personnelles qui s'y don­
nent libre cours. Ceux qui y ont sé­
journé — et qui en sont sortis — 
n'en parlent Jamais; surveillés après 
leur libération, tremblant continuel­
lement d'être repris s'ils parlent, 
ils lalscnt ce qu'ils ont vu et en­
duré.

La foule Immobile attend, curieu­
se et craintive en même temps; la 
vie du quartier est suspendue: un 
silence lourd, hostile pèse sur la 
rue, A peine troublé prfF le ronron­
nement du moteur. L'attente n'est 
pas longue, bientôt les deux policiers 
hitlériens ressortent de In maison 
tenant par les épaules un homme 
pAle, les yeux rougis. Un gronde­
ment de colère contenue secoue les 
spectateurs; les deux S. S. Impassi­
bles. les yeux froids et durs, pous­
sent brutalement leur victime clans 
la voiture qui démarre aussitôt et 
disparait nu tournant.

Le silence se prolonge un Instant 
encore, puis les gens, sans un mot, 
se séparent. Qui oserait une réflex­
ion? Qui peut dire si le passant qui 
le frôle n'est pas un policier? Et je 
pense cpie cette même foule qui au­
jourd'hui sent obscurément la main­
mise complète sur In liberté, est la 
même, qui, demain applaudira son 
Plibrcr.

Je rentre chez. mol. Je veux réflé­
chir. Je n'en ni pas le temps, In 
porte s'ouvre brusquement et ma 
voisine Martha se Jette en larmes 
dans mes bras.

—Ils l'ont emmené, vous avez vu: 
ils l'ont emmené. Quand le revcmii- 
Jc? Que lui feront-ils?

La Jeune femme sanglote, effon­
drée dans un fauteuil. Que puis-je 
lui dire? Je sais tri > bien qu'il n'y 
a pas d'espoir a lui donner. Com­
bien d'hommes sont enfermés dans 
les camps de concentration dont on 
ne suit rien? Son mari était fonc­
tionnaire de la police nvnnt nillet ; 
A cette époque sa profession l'avait 
parfois appelé A combattre le na- 
tlouul-soclullsme. Depuis, Il s'est ral­
lié mi vainqueur, mais on doutait 
toujours de sa sincérité. U était sus­
pect; une dénonciation anonyme, 
une vengeance privée. vollA ce qui 
a suffi ù briser ce ménage.

Après tout, je n'ai aucune raison 
d'avoir peur. Je n nl rien a me re­
procher; la politique ne m'intéresse 
pas. Je ne m'en occupe pas mais il 
y a Ici une telle atmosphère 'le mis- 

I picion, d’oppression. Et puis, sait- 
: on Jamais?
i On frappe A la porte, le sursaute.
' qu'est-ce que c'est? Rien, la concicr- 
■ ge m'apporte le Journal du soir. Je 
j ne Ils plus les Journaux, pleins de 
menaces, qui relatent tout au long 
les condamnations quotidiennes du 
tribunal du peuple, ce terrible Iti- 
btmal secret des hitlériens. Je ne 
peux plus supporter les Intermina­
bles articles agressifs contre le mon­
de entier, les recommandations de 
se méfier des espions étrangers, le 
récit des "suicides'' dans les caser­
ne».

De la rue un bruit sourd me par­
vient; J'écoute, il se rapproche, aug­
mente. et déJA les vitres tremblent. 
Ce sont des troupes pour la fron­
tières: le martèlement rythmé des 
bottes accompagne le roulement des 
canons et des tanks sur le pavé. Je 
vais A In fenêtre, l'ouvre et regar­
de défiler l'armée: les hommes sont 
casqués,' sac nu dos. en tenue de 
guerre. Tout A coup. J'aperçois (Thus 
l'ombre deux silhouettes aux aguets 
en me voyant elles disparaissent 
dans l'angle du mur. Qui surveille- 
t-on? Ma voisine? Ou... moi peut- 
être? Je suis suspecte. Je me sens 
épiée. La scène de ce soir repasse 
devant mes yeux: In voiture noire. 
Une angoisse me serre la gorge: je 
suis devenue allemande par mon 
mail âge: ils peuvent lairr ce ipiils 
veulent de mol. s'il m'arrivait quel­
que chose, personne ne pourrait me 
secourir.

Ce fut ce soir-lA que Je fuyais 
l'Allemagne.

Yvonne d'AURÎOL.

A cheval sur une énarme 
créature marine

-

Ccr étrange citoyen des profondeurs de lo mer, enroulé dans un 
filet, o perdu le souvenir de son origine. Il n'habite plus moin- 
Icnant que les plages colifornienncs, où il sert d'attraction dans 
les temps de festival. Récemment, o Venise, en Californie, on 

lui décerna le premier prix d'originalité.

Les préjudices des hommes 
vis-à-vis des femmes

KANSAS CITY. 5. — “Les fem­
mes doivent conquérir bien cies pré­
jugés, si (ïllcs veulent acquérir la 
pince qu’elles convoitent dans ce 
monde qui favorise les hommes 
C’est # l’opinion de Mlle Enrlcne 
White, chef d’une organisation de 
71.000 femmes et directrice d’une 
succursale du bureau de poste du 
Sénat. A Washington.

—“Leur tort consiste à vouloir se 
débarrasser des responsabilités du 
foyer, leur manque de bonne volonté

Lo première hôtesse 
du Reich

HKKL1N, f». — Frau Kmmy 
(loering: est grimpée au haut de 
IVchelle. Voilà (|U*elle est main­
tenant la première hôtesse du 
Keiel». Le chancelier a lui-même 
désigné cette ancienne actrice de 
•Id ans. comme son hôtesse officiel­
le. C’est elle qui reçut les invités 
au banquet d’état donné en l’hon­
neur du prince régent Paul de 
Yougoslavie et «le la princesse Ol­
ga. r«‘comment. Hitler utilise le 
chateau Hcllevue pour ses nom­
breuses réceptions. II renverse 
souvent le protocole 'en exigeant 
qu’on place près «îe lui, A table, les 
femmes qui lui plaisent, sans égard 

| pour leur rang.

Les "shorfs et les "slacks" 
prohibés a Aylmer

A V LM E R, Québec, 5. — Le
! maire Wilfrid Lavigne s’est im­
provisé censeur pour condamner le 
port des “shorts” et «les “slacks” 
‘Ians les mes de la ville «le Aylmer.
(province de Québec). Le maire a 
aussi déclaré qu’il ne tolérerait pas 
des flâneurs dans les parcs, après 
unze heures «lu soir. Le couvre-feu 
«le neuf heures «loit être observé 
par les enfants.

Lo maison du poète 
est préservée

COCKKRMOUTH, (Anglclt-rrcr.
— 1 -« vieille maison où William j 

{.Wordsworth, le poète, passa son 
; enfance, devait être démolie. Ap- ! 
' prenant cela, les écoliers et éco-1 
lières économisèrent leurs sons ! 

î pour los donner et les maîtres ■ 
d'écoles et autres laïques donnèrent { 

j de leur argent pour qu'on puisse { 
préserver cette vieille demeure. I

A vouloir faire un apprenlissage 
il»us le monde économique et le fait 
de négliger leur droit de vote."

—Elles usurpent des situations 
dont les hommes ont besoin A titre 
de chefs de famille et puis lenx-ci 
manquent de confiance dans leur 
habileté en affaires."

"Il est évident one les hemnus 
sont souvent jaloux et que l'incom­
pétence de certaines femmes rs. in­
dubitablement reconnue. Pour réus­
sir en affaires, les femmes ont erne 
bien des obstacles A surmonter. Mais 
avec un peu de bonne volonté et de 
persévérance, elles y parviendront 
pt ut-être.

rnr gagearo, nu 
en fa ni se fail 

ml de cale

Stewart Long, un New-Yor!;ois 
de 13 ans, avait parie o ses 
petits omis qu'il pourrait faire 
le voyage en Europe comme un 
rot de cale. Il a gagné son 
pori. Occouverf peu après le 
départ, endormi dans une cha­
loupe, l'enfant fut amené jus­
qu'à Southampton puis aussi­
tôt ramené en Amérique sans 

qu'on l'eut laissé descendre.
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IL TOMBE D'UNE HAUTEU (if) ordinations dans 
une soute cérémonie

L.es multiples aventures périlleuses de l'intrépide 
marin Hanson. — Aux prises avec une baleine 
blessée et ensuite avec une banquise qui le 

monte à 150 pieds dans les airs.

CHASSE PAR LES INDIGENES KAFIRS QUI 
L'APPELLENT L'HOMME-PANTHERE 

PARCE QU'IL COURT VITE
NEW-YORK, 6. — Les compagnons d’équipage dTsaac Hanson 

l’avaient toujours considéré comme un génie, parce qu’il était fort 
habile à sortir des impasses où il se trouvait. 11 vécut mille et une 
situations périlleuses et eut souvent à se débattre contre des baleines 
blessées ou les sauvages Kafirs. Mais, récemment, il se fatigua de ses 
multiples aventures et ne rêva plus que paix et tranquillité. Il quitta 
donc la mer et s’acheta une petite ferme à douze milles de Portland, 
(Maine). En moins d’un an, il était mort. Cet homme, qui “ne pouvait 
pas mourir” durant sa carrière périlleuse sur les sept mers, tomba du 
haut d’un baril de trois pieds de hauteur, alors qu’il lavait le poulailler, 
et se fractura le crâne. ^

Ce sort ironique nous amène a dire qu’un homme semble toujours 
être la victime des circonstances; la chance le court un moment et le 
moment après la guigne s’attache à ses pas.

IL AURAIT DU TOUCHER .dans les forêts pour faire la chas- 
DU BOIS se. Ce fut le chasseur qui fut

La veille de sa mort, Hanson, chassé, car il tomba dans un camp 
parlant à ses voisins, se félicitait d’indigènes Kafirs. Aussitôt qu’ils 
d’avoir passé à travers les pires revinrent de leur étonnement, ils
tempêtes et d’avoir atteint le port 
«am et sauf.

Mais “le port pour lui causa sa 
TU" telle aventure.

Lors d’un voyage dans les mers 
du sud, par exemple, alors que les 
harpons étaient lancés à la main 
par dessus le bord du bateau. Han- 
sou en lança un qui atteignit la 
baleine qu’il visait. Celle-ci, ef­
frayée, plongea dans les profon­
deurs de la mer. Dès que l’animal 
fut atteint, la corde attachée à

commencèrent à le poursuivre avec 
leurs dards empoisonnés. Hanson 
leur servait de cible mais une cible 
fuyante. Il courut si vite qu’il les 
distança, ce «pii surprit fort les 
Kafirs qui l’appelèrent “l’homme- 
panthère”, parce qu’ils n’avaient 
jamais vu un homme courir si vite.

Alors qu’il fréquentait le lycée, 
Hanson avait battu le record à la 
course on courant cent verges en 
dix secondes. Et en l'occasion pré­
citée, son pas fut encore accéléré 
par la terreur, ce qui fait qu’ill’autre bout au navire, se déroula

rapidement comme d'habitude. Han- fila comme un éclair 
son perdit l'équilibre et vit la corde aitv AVI-'P r vit
s’enrouler autour de sa cheville et BANQUISE
iViilrnîncr hois do vuo. Xmiporlo So.i aventure la plus re,nar.,ua- 
quel'e autre personne se serait |,|,. ,.st ,|e |a banquise <|ui le
évanouie et noyée. Mais 1 intrépide nmnta h ir>0 i,.,,* llans K.s nil.s_ 
Jiiarui ne perdtt pas sa presence |!an.snn ct Edward MoCuIIoukIi. un 
d esprit. Il détacha le couteau de compagnon d'équipage, se trou- 
sa ceinture, coupa la corde puis vaiont ,|ans la vi?Hle (.'««dette 
remonta a In surface les poumons ••nia,u.|)o", dans le détroit d’ilut- 
piets a éclater. La baleine fut per- chin, près des côtes du Labrador, 
due mais Hanson eut la vie sauve. L,.ur ,it.niiL.r J)arii tjVau fraîche 
POURSUIVI PAR LES KAFIRS étant Vide, ils voulurent en avoir 

I n autre fois, lors d’un voyage d’autre. Une tempête s'était éle- 
•n Afrique, ii s’aventura trop loin vée et dans l’espace d'une nuit, la

Le BBseiHisstetn' fie lu paix 
et son aide nartal

goélette se vit entourée de mor­
ceaux de glace.

En dépit du danger qui menaçait 
l'embarcation, l'équipage jubila 
lorsque la vigie remarqua un petit 
étang sur un énorme glacier. In­
variablement. cette eau est fraî­
che. et en dépit du péril, quatre 
hommes se préparèrent, avec qua­
tre seaux n aller chercher de l’eau.

Hanson et McCullough furent les 
premiers n atteindre le champ île 
glace. Ceux qui étaient dans les 
embarcations d’arrière virent la 
glace s’élever lentement et crièrent 
aux deux hommes de s’éloigner «le 
cet endroit. McCullough vit tout «le 
suite la situation périlleuse où il se 
trouvait et retourna en arrière, I 
mais Hanson retarda d'une seconde 
et ce fut trop tard.

UN SPECTACLE 
HORRIFIANT 

EXTRAORDINAIRE ET
Les hommes furent horrifiés d«» 

voir que ce “champ de glace” sor­
tait de lu mer pour s'élever tou­
jours «le plus en plus haut, empor­
tant le malheureux Hanson. I! était 
à 70 pieds dans les airs «luaud la 
banquise montait toujours. L«‘s 
courants d'eau causés par cette 
élévation soudaine, frappaient la 
banquise, sous forme «le grosses 
vagues. Quelque cln>se, dans les 
profondeurs sembla tout n coup sc 
détacher et l'énorme mur «le glace 
monta plus haut. Hanson qui était 
maintenant à 150 pieds dans les 
airs paraissait «le plus en plus petit 
à ceux qui le suivaient «les yeux.
Un bruit sounl sc fil entendre, ce 
qui signifiait que la glace se bri-1 
sait. C’e fut un moment do grande 
détresse et d'InuTeur p«mr l’équi- 
page et surtout p«»ur le malheureux,
Hanson igii se trouvait au sommet 
de la banquise.

t lentement mais sûrement, celle- 
ci commença à se renverser on ar­
rière. Quebpies instants «1<» plus et 
elle plongerait en écrasant comme 
une mouche le
dernier, ivalisam «a suunnon, se, en u «i 7 » J • . . . ------- —
laissa glisser le long «le la banqui-i un fermier suédois qui vivait près de Stockholm. Alors
s<*. avec la rapidité d’un boulet de clu ctoit fiancé, Ellshoff fut frappé cTun empoisonnement do 
a,,lon- | sang et on dut lui amputer les deux jambes. Pendant qu'il rc-

INCONSCIENT MAIS VIVANT j posait dans son lit, Ellshoff construisit une petite maison en 
n r i, , . , i miniature, de trois étages. Ce petit chef-d'oeuvre ctoit son

un., viùuùur ‘cxtrLor.îinnTé.8 ,!X > T°1 :f/'ahal'dans cette maisonnette, il sculplo tout ce qu'il 
iMiussnnt tons i-cux qui «o trou- a,vcl! espere donner o cette jeune tiancée que son affliction 
vnient ilnns les omburonUimx. On le ■ l'empêchait maintenant d'épouser.
crut mort niais il n otait qu’in cons- L'horloge a 1 3 petites fenêtres de verre et deux portes do
portait bèauroup*'le vi'tïûmmts'qu! ^rre. Une vigne encercle le porche. Des groppes de raisin pen- 
hi! servirent de coussins, pour ainsi bois de chauffage coupé est sous le seuil,
•lire, atté

Cette scène, qui fait partie de la ceremonie d'ordination de 69 
prêtres, fut photographiée à la cathédrale Notre Dame de Pa­
ris. Des hommes en robe blanche, au nombre de 69, s'étendirent 
sur le plancher de l'église, en ce jour mémorable où ils reçurent 

tous ensemble le sacrement de l'ordre.

UNE HORLOGE COMMEMORE 
UNE HISTOIRE D’AMOUR
MIAMI, (Floride) 5. — Michel Horvath possède uno

par su 
chute.

tténuanl In fnct'jnn causée Deux silhouettes, un jeune homme et une jeune fille opporois-
glissade «•♦ la force «le la sent à la porte des que l'horloge sonne l'heure. Un carillon

p . minuscule exécute trois ou quatre chansons d'amour, commé-
chercha A l.m'r:,vi'lL.PAu'‘ïieu ,"e oinsi c<;t,e belle idylle, oprès 172 ons. L'horologe, en
cela, l««s hommes ramèrent sauvage- ^ compléter en 1767.
nient pour retournera leur goélette " ——------------------- ------------------------------------------------- -—-----
et il n’était pas trop tôt. Ils Qp ftpmnnHp HpÇ
n étaient pas sitôt éloignés que la V■/,, VI tt 111 U 11 (J U Cl Ub
Kiamle montatrne île (tlaee s’effron- •( i I ^ c ,, _ • _ 
dra en un million de pièces et cha- * * * U U IS
que embarcation fut remplie de ees ■ ■' ■
fragments de (flace. (Quelques h«im- HOLLYWOOD. 5. — A toutes les I 
mes furent cravement coupés blés- nffres île location de films, qui lui 
sés. mais ils revinrent sains et vcnaienl d'Hollywood, M. A.-8 Ta-, 
saufs vers la uoélette •’Hlaiiche” l<0- 'llslrlbutcur. A Bombay, cfiblnlt I', 
qui .s'éloigna en „ ram le vitesse île t0UJ0Ura In même réponse: ’’Refuse | 
la zone dancereuse. votre proposition". On s'émut en *

haut Heu et M. Patel fut prié de

«INK finATK ttvro ebaqu. 
MONTKi: VhftSIJ achat d’une 
lincue, ordonnée iimintcnnnt et payée 

(lunn un an.
BU''
t UNE 
^ ANNEE 

POUR

expliquer.
Sans crier «arc. I! débarqua, un 

i beau Jour. A Hollywood, et déclara

Bientôt après, la pluie tomba ct 
les hommes furent sauvés de" la! 
soif. Hanson, fntiirué de ses aven 
tun-f 
y t rnu
an‘ . | sé la moitié du monde pour voua

> «*t homme «jui fit une chute «le apprendre que les Indes comptent 
Lan pieds sans s«* bl« «s«*r trouva la plusieurs millions d'habitants qui 
m«>rt en tombant du haut d’un baril parlent d'innombrables dialectes.

pAYtR
VOTRE
bague

• •«. â uSk
_ | s* JI/UB , n • B1JBJ y t. L ÇJVJ\.Wai t.

r ,l ri' s"r. u,"! l,1<.’lJrl simplement aux Journalistes venus
ouver la mort, en moins «I un l Bllcndrc: -Oentlemcn, J al traver-

<!e 3 pieds. La destinée a d’étran- 
ifes caprices.

Des frères réunis 
après 33 ans

Le président Roosevelt, à gauche, abrégea ses vacances sur mer 
pour revenir précipitamment à Washington, a bord d'un train 
spécial, afin de remplir son rôle de médiateur de la paix auprès 
de l'Italie, de l'Allemagne et de la Pologne. Au moment où la 
crise mondiale s'éleva, le président quitta son croiseur de vacan­
ces 'Tuscaloosa" pour s'embarquer à bord du "destroyer Long". 
On le photographia avec son aide naval, le commandant Daniel 

J. Callaghan, ou moment de l'atterrissage à Sandy Hook.

Gentlemen, vous serez peut-être 
curieux de savoir que tous les Hin­
dous ne parlent pas l'anglais. Gen­
tlemen. Je me refuse 4 doubler un 
film des milliers de fols. SI vous 
voulez que Jacliè.t des films. Kal-

r.Ar SARANAC. (SVw.V..,k.. «-» « -Snijm,,.,-.............

ciiër K!.tak,ï“i”« I b**
le non! canadien. Ce dernier nV-t baffenf IC record 
fait pionnier là-bas. en 1900. IMI.I MELBOURNE, (Australie), 5. 
qui a maintenant 77 an*, vient «le1 — Six poules australiennen ont 
retrouver son frère sur l**s rives battu le record mondial de la pon­
de la Baie d’Hudson. Sa fille, Mme te, en pondant 1,740 oeufs en .'105 
Leon Bourne, l’accompagna dans Jours, soit une moyenne de 4 oeufs 
son voyage. ! par jour.

r
/:
Choir «nlr# une montra 4'hnmma ou Ha 
fr mm». Pour introHuir» noir» nou*»lla 
haffu» à Diamant, lout 4 fait moH»rna, 
• ver un mannlDou» 4»a«ln, 
rlrhrmrnt Héroré», naua 
voua Honnona la rhoir 
H'una muntr» à l'iprvuta 
H»a rhora. «v»r rhn<ju» 
achat H'una bagua, ordon­
né» maintenant mata paya* 
bl» Hvna I» délai H'un an,
■ ur note# afat»m« Ha H»ui 
palamanla H» 12.00 (aoll 
quair» piaatrea »n tout).
Voua rrr»«»a la montr» romma préaanl. 
Kll» n» voua roùl» paa un aou H'ailra. 
Voua a*»a Hli jour» d'»aaal. Vfallvx volra 
rommanH» maint»nanl. Knvoyaa aaul»m»n( 
Tr avar la rommand». Noua payona la 
tranrport. Volra crédit aaf bon. Votr» rom- 
mand» voua a»ra »ip»diéa par r%loor 4m 
rourrlar.

COU) H T A ND A M D 
WATCII CO. 

Départ. A.IM. Kmpira 
I.lfa rtulldlng, Montréal

1

VOTMV! « KK- 
DIT KHT IION

NOUS
PAYONS f.K 
THANHPORT
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Pêcheurs de la Gaspésie, vendez vos filets 
Scion les décrets de la mode saisonnière, il faut 
porter à la mer et ü !ü plage un filet au lieu d'une 
mante. — Ce beau coup de filet ne dérange pas 
les poissons mais a suscité une guerre entre les 
promoteurs de modes à Paris et à New-York. — 

Qui est responsable du coup de filet ?
promot cru r.H <!<• motlt-s a Paris fl à New-York, qui hc disputent. |

blé la paix «le ce corrcHpomlant ont 
soulevé une polémique assez, acer­
be pour savoir qui tie Paris ou de 
New-York était responsable de 
cette nouvelle vague. Les auteurs 
sont encore en guerre et discus* 
siotis; c’est pourquoi, nous nous 
contenterons d'on noter les origi­
nes. De Paris, on dit que l’inspira­
tion a été fournie par les légendai-

• res et courageux pécheurs tic la 
côte Normande et «retoiiue. Tan-

|dis qu'a New-York, on clame que 
■ l’inspiration a été trouvée en (»as- 
{pesie, par une certaine Mme
♦ Worthington, tie la société New- 
I Yorkaise en vacances dans ces pa-

. I rages. Toujours est-il que l’inspi- 
! ration vient ties pêcheurs et que les

■oc, lissée en cordage léger, comme un filet de pécheur. Les cordages 1 pf‘rLeurs de la (îaspesie, sur la 
Varient de routeur et de grosseur, niais leur lissage largement ajouré,ro^‘ .l’Atlantique, ne sont que 
îes distincte à peine tie cet instrument tie pêche qui se trouve si utile *,*s héritiers et les successeurs tie 
cl si effectif dans le cas du menu fretin. eeux de Hrelagne ou de Norman-

Idie. Faudrait-il en conclure que ce 
Aiijmird hui tous les grands sa-'choses au tragique ni faire ties re- nouveau beau coup tie filet de la 

Ions et magasins île modes, font rherches scientifiques pour rherrher mode doit être attribué au génie 
voir ties mannequins, couverts, dm-* là qti«df|ue explication ou étdaircis- 
pés, enguirlandés, coiffés, ceintu- senient. Contentons-nous d'ajouter 
roiinés «jriiu filet de pêcheur. Les que les filets, en plus d'avoir trou- 
conleurs tin filet font contraste avec ,

tou jours l'honneur «les nouvelles créations, viennent de jeter un nouveau j 
coup de filet qui promet île dégénérer en petite guerre intestine. II ; 
M*agit en effet tie savoir lequel fies deux grands centres mondiaux de la 
mode est responsable «le l'idée «lu fil«*t île pêcheur corn me toilette «le 
plage?

Kn effet, depuis quelque temps, sur les plages les plus chies 
IdnxécH du monde, les filets tie pécheurs couvrent plus «l'une belle qui j 
pourtant n'a fias été prise comme sirène «»u poisson. La mante ou robe ' 
«le plag«*. Je boléro ou kimono ont «•«•dé leur usage à une nouvelle fantai-

fraiu;ais, au ristjue tl'aviur mailles 
a partir avec les Américains, nos 
voisins?

du rosi unie 
filets, à la 
ui cou coin- J 

épaules |

«•«•III* tie la peau ou ei'lle 
«le bain. Dn porte res 
taille eomme Hile jupe, 
me mie «*charpe, sur les 
comme une mante «»u un boléro, sur j 
la léte eoninif un turban «mi une 
v«»il«»tte, etc. De Itnite favoti, il faut! 
porl«*r un filet à In plage. Qui suit,' 
si l'otM'iisiou se présentant, il ne! 
«levi«Mldra pus utile a quelque chose | 
«l'autre «l'ie la Itiib'lte ?... la péehe j 
juin petits poissons, ineine aux |>ois- i 
««ris tout «•«llirt.

La chose ptiurlnnl est. certaine. [ 
ces filets ne vnletil pas gros coiill'f | 
le froid, ni conlrt* le sobdl ou les1 
regards. Cepeiulant, la gent fémini-j 
lie les a teeeplés avec eiitluMisias-■ 
llie 1*1 les porte IIOll StMiltMllellt ail • 
boni de l'eau, mais même eu ville. J 
On en a vu par dessus îles blouses] 
«le sports, des tenues île ville cl 
tie . robes d'uprès-niiili. Kt même, I 
le iM'oirn-t-ou, on u vu des filets tlcl 
pécheur se porter le soir, i\ l'Opéra 
«le l'a ris.

Do rnrrcspotidniil nous «‘oiiimii-! 
nitpie qu'ii la L\.'l<*Kièmc représen­
tation tie "l'ausl ”, a l’Opera tlt* 
l'aris, r«'cemmeut, une très jolie et. 
très éléjvante mélomane portait, un 
filet tlt* péchtnir blane par dessus sa ! 
Jupe, UH autre autour tie sa tétcj 
et sur >es épaules a la manière 
«l'iin litrbaii.

Ce qui faisait écrire a ce même; 
correspondant : ".le veux bien ad­
mettre qu'une femnie soit ô l'aise, 
surtout par nos chaleurs, vêtue | 
«l’un filet de pèchiMir et d’un petit I 
eoin d'étoffe. .Mais je ne puis com-J 
prendre que dans le même neentit re­
nient. une femme soit considérée 
ehic et elegniite, alors tpie moi, un 
homme, si j'osais in'uffulder de re 
meme filet par dessus nies li.V.I). 
je suis sur que demain, je ne serais 
pas n ma machine à eerire, mais 
mi violon ou à l'asile."

Il ne faillirait pas prendre les

“Lell^s,, lampes 
contre

“leurs” bombes
l.ONDUKS. 5. — l,e* AtiRlnls i>t | 

les AiikIiiIscs se .soumet(eut actuelle-1 

ment i\ un rntnitiirmrnt Inteusir de| 
ilclense pai-sIvc

Mnnocitvirs «h* Jour, imniocuvrcs! 
«le nuit.

Mntmeuvrcs «le mitt 11 faut des 
lanqies Les iniitre.N «tes «’«mimunes 
en «ItMrthiient

O .Mirprtse. bcamump «te volontnt- 
res iipei'vment sur leurs lampes trm- 
jH'.r uiv iM*ttt "Mmle in Germany"

\r prrmlcr réflexe ^ut «le dire 
T est un peu fort!"

le Mvoud. de «Uannuder: * C«un- 
ment relu se fall-H?"

Les toumnux poM^rrnt 1« niéme 
question. On enquêta.

Ht on apprit qu’en septembre, lors 
«le la crise et de la K eusse alerte, le 
boom de "lampes tempête

ti

I

Les pêcheurs 
de morue de 
la Gaspésie 

pourront passer 
leur hiver à 

faire des filets 
en quantité, 

car il se 
pourrait qu'ils 

en vendent 
plusieurs à 
ces dames 

et demoiselles 
de la société 

qui ne songent 
plus maintenant 

qu'à avoir 
leurs filets, 

puisque c'est 
la rage du 
jour à Paris, 
à Londres, à 

New- York.
On peut 

s'attendre à 
ce que cette 

mode de porter 
un filel de 
pêche à la 

plage envahisse 
nos grèves... 

l'été prochain. 
(Lisez l'article 

ci-contrel.

Iles oeiai*s de (gBainze 
inossees de leni^'neiir

CHICAGO. 5. — Les explorateurs africains se sont
vantes «Je pouvoir faire une omelette pour six personnes avec 
un seul oeuf d'autruche. Que diront ils quand ils appren- 

fut si j dront que le Musée Field, de Chicago, exibe actuellement des
toHU'V^wa'lr.s'ncl^ oeufs de 15 pouces de longueur dont un seul représente 125
cuprr d<» l'origine... oeufs ae poule. Les oeufs sont la reproduction d'un oeuf origi-

Kt. r est le Reich l'ont re qui on .«rinol pondu par l'oepiornis, un oiseau dont la race est mainte- 
prénuinlsMitt. qui ni profita. ; nonf cxtincte.

Jeune, jolie el riche

■PîtëÈP.

m*
ffîcafâto: “À

:■:*+-

La vie semble avoir prodigué ses faveurs et ses bienfaits à la 
belle jeune fille que Ton voit ici en compagnie de son scotty de 
choix. Elle possède tous les charmes que la nature peut donner 
au beau sexe et sa famille appartient à la meilleure et à la plus 
riche société montréalaise. Elle s'appelle Joan Dawes, fille de M. 
Sydney Dawcs, financier et industriel connu de la métropole. 
Elle est photographiée au manoir Richelieu à la Malbaie, où elle 

a passé une quinzaine.

L’iinique femme nommée pilote 
officiel des Etats-Unis

WASHINGTON, 5. — Mme Blanche Noyes, qui fut
connue autrefois comme actrice, sous le nom de Blanche Wil­
cox, est l'unique femme nommée pilote officiel par le gouver­
nement oméricoin Elle est conseillère technique et s'occupe 
de faire installer des milliers de signaux dons les villes où les 
aviateurs sont censés atterrir. C'est surtout pour aider ceux 
gui n'onr pas d'opporeil de télégraphié sans fil à bord de leur 
avion et qui ont besom d'un guide quelconque le long du 
parcours.

!*erehée sur t'otirntHière

Mme Jean Dunbar Rayment essaie d'ignorer les fourmis, alors 
qu'elle se prépare à entrer dans le tournoi de tir de Long Branch. 
Mme Rayment, qui est originaire de Victoria (Colombie Anglai­

se * est I unique femme à participer à cet événement sportif.
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LA TRAGIQUE AVENTURE
D'UN OFFICIER ANGLAIS

Toujinirs prête à faire 
le jeu de pateenee

Dans l'Inde révoltée. — Un officier anglais est 
attaché à un arbre par des indigènes et enduit 
de miel, pour être mangé vivant par les insectes, 
mais il est délivré par une éléphante dont il avait 

sauvé le petit des griffes d'un tigre.
Au cours de Tété 1857, l’Inde'derme, 

frémit à l’appel de Nana-Snhib et Au cri poussé par cet animal, un 
les ci payes levèrent l'étendard de rugissement répondit et, du fond 
la révolte. t de la jungle, un éléphant adulte

La lutte fut âpre et rude. Les s’élança au secours de la hôte, 
adversaires montrèrent une égale | Celle-ci, affolée, s’était rappro-
férocité. Tout Indien pris les ar­
mes à la main était immédiate­
ment fusillé; par contre, tout An­
glais tombé aux mains des Indigè­
nes était à peu près certain de 
périr après avoir subi les tortures, 
dont les Thugs, en particulier, 
connaissaient l’abominable secret. 

Or. il arriva qu’une forte re-

ehée de Rodgers, si près, que l’of­
ficier sentit le contact du pelage 
roux de l’éléphant. Alors, pris sou­
dain d’une grande pitié pour le 
jeune animal, Rodgers sortit de sa 
cachette et plongea son arme dans 
le poitrail de l’assaillant. Le tigre,

Une jeune fille 
sauve ses frères

CLINTON, t Oklahoma! 5. — Une 
jeune fille, qui pressentit le danger 
qui existait dans les capsules que sa 
mère lui donna et donna aussi à ses 
4 frères, sauva ces derniers. & l'ex­
ception du plus jeune, d’une mort 
certaine. Elle courut fi l'hôpital avec 
son petit frère Jerry. 6 ans, dans 
ses bras, mais il mourut des effets 
mortels de la capsule que sa mère 
lui avait fait avaler, pour le proté­
ger. disait-elle, de la malaria. Bob­
ble. 14 ans, David, 12 ans et Joe. 9 
ans, suivirent leur soeur fi l'hôpital, 
en pleurant. Ils s'évanouirent en

frappé en plein coeur, s’ablmttit en | entrant. On leur donna le traitement 
vomissant un torrent .le sang noir. ; d-urgence uprès que la jeune fille eût

cnnaissance anglaise, sous le com-' UXE BETE RECONNAISSANTE ! raconté son histoire et dit que sa
mandement du major bindson,, Voyant son petit délivré, l’élé-' mère était parfois mentalement dc-
w «inita In iimirlo KlulttnT Vf»- ^ . _ * ! . . 1 . .... ___ — . ... . - .: pliant manifesta une grande joies’égara dans la jungle. Bientôt re­
pérée par un parti de Thugs, elle
fut attaquée de front, niais Kiâce, ,c vi (ie son smlvoul..
n la .i,,<:C:ir:,_0l"11! t!'j L-officier n’en demandait pas tant.la vaillance des ; Il rentra dans son antre tandis que 

la mère et ' 
leurs jeux.

gi«icieuse Maje>tc,,ja m£re Penfant retournaient à
«les munitions, 
soldats de i
K*s Indiens, vigoureusement re-
P-ussés. se retirèrent sur une peti-, Cependnllt U11 cipnye embusque 
te . oil,ne dou ils pouvaient sur- n0I) (|e nva'it ' assisté à la 
veiller ieurs em einis fin <le cctte sc6ne. Il laissa les lié-

I,A (iRA\ 1 I L HL LA j jcs ^’éloigner et signala à ses chefs
SITUA PION | la position de l’Anglais.

Le soir même, le major Sindson Pou après, cerné, enfumé, réduit
assembla sa troupe très éprouvée, 
et ne lui cacha pas la gravité de la 
situation:

Cirâco à votre patriotisme, 
dit-il ù ses soldats, nous avons pu 
triompher d’un ennemi supérieur 
en nombre, mais nos munitions tou­
chant à leur fin, nos provisions 
s’épuisent, les médicaments font 
défaut et nos blessés, en proie l. x ! paye dit:

â l’impuissance, Rodgers fut traîné 
hors de son trou et conduit devant 
l’officier des cipayes révoltés. 

L’interrogatoire fut court:
— Anglais ?
— Oui.
— Soldat ?
Rodgers montra ses galons. 

Alors, levant sa main droite, le ci-

séquilibrée. Mme Ida Watson, 34 
ans la maman de ces petits avait 
tenté de se suicider en s’infligeant 
une blessure â la gorge. Le mari, un 
chômeur ne put expliquer la con­
duite de sa femme.

Le secret du 
bonheur

PARIS. 5. — Une cause bien 
amusante viendra prochainement 
devant les tribunaux français. Une 
Autrichienne et une Parisienne sont 
en conflit à propos d’une somme rie 
$500. que la première confia A la 
seconde pour lancer un ouvrage in­
titulé: “Ce que toute Jeune fille 
doit connaître avant de se marier"

La somme fut empochée, mais 
non employée à la destination con­
venue.

La débitrice rétorque que la ré-

Si June Nelson était perdue sur une île déserte, elle aurait au 
moins le plaisir do pouvoir jouer le jeu de patience, pour tuer la 
temps, car son costume de bain est entièrement fait de cartes à 

jouer à l'épreuve de l'eau.

metteur, se cachaient... des con 
sells... de cuisine. *

Les Jeunes filles qui pensaient 
trouver le secret du bonheur ne 
trouvaient que la recette du ca­
nard aux navets ou du boeuf en 
daube.

Moyen efficace d'obfenir 
du secours

BOSTON, 5. — Les patrouilleurs

LONDRES, B. — Si voua êtes 
joueur d'échecs, ne montrez pas A 
votre épouse comment manoeuvrer 
pions et dames ou autres pièces. 
Tel est le conseil de senor José C’a- 
pnhlanca, le maître cubain (pii s’y 
commit puisque depuis sept uns, 
il participe aux tournois internatio­
naux.

affres de la fièvre, réclament un j — Mort!
soulagement qu’il ne nous est pas Quatre Indigènes se jetèrent de . . i . .Iiiissiblu ,1e leur dunnor. Si nous ] nouveau sur l'Anglui.s et le lièrent i
ne sommes pas promptement se- solidement nu tronc d'un arbre, traire à'i.'momie^ , , l
courus, c’en est fait de nous. Il puis l'ayant enduit de miel. l'al,nn: tralrc à morale' sOUS le tllrc 1,r°-
n»* nous restera plus qu’à vendre donnèrent au soleil levant,
chèrement notre vie... à moins Rodgers frémit. Il avait rencon- 
que... jtré plusieurs fois sur son chemin

Le major Sindson n’acheva pas. des cadavres ainsi exposés, et ron- 
Alors, un très jeune officier sortit ! gés par des mouches et autres 
du rang et dit: j parasites friands de sucre et de

- Major, j’ai compris. Il s’agi i chair, et entrevoyait l’horreur 
rail, n’est-ce pas, de tenter de1 d’une épouvantable agonie. Rica- 
franchir les lignes des Indiens pour , nnnt, les cipayes s’étaient retirés, 
tâcher de rejoindre, à Dirkala, le Rodgers les vit s’éloigner, puis dis­
gros de la colonne? Iparaître au tournant d’un coteau.

En effet, mais cet expédient. Déjà un insecte s’était posé sur 
est bien hasardeux; car il ne s’agit son front et le harcelait intoléra............ .............. ....*-j .
pas seulement de tromper la vigi- hlcmcnt, puis ce fut le tour d’une ! gerty, dès qu’ils entendirent Talar- ,ua.. . , . .
lance des hommes, mais d’échapper mouche bourdonnante. j me, accoururent sur les lieux où on • ot,.rn<H!* ,ns . I.m.v* ”n niondc,
encore à la griffe du tigre, à Té-! Epouvanté, le lieutenant Rodgers ! les avait sommés de se rendre, et m,l,K na H4;'1 ro,JlP|'»H
tit inte mortelle du serpent. , ferma les yeux, car toute la jungle' laissèrent leur voiture prête en nux n*ouvemenU qu exécutent les

Le lieutenant Edward Rodgers semblait parcourue d’un long fré-'eus d'urgence. Us trouvèrent Mmr|0XPcl * J<n,L‘urn- 
redressa son sorps de jeune hercule ' missement. Julia Clark fort embêtée devant | Les grands jouiùirs «ont hubl-
et proposa: UN SAUVEUR INATTENDU ' lini* VoiUire d’enfant dont elle ne tucilemcnt do nature facilement

J’ai réfléchi à tous ces dan-! T * -, uo . .pouvait réparer la roue brisée. Dé-! changeante et irritable. Après une
K'IS. Ms no m'offraient pas. J'ai'j . , 1 ’ vi . nmnrho sirant llc l’ni'b'. elle nvait appelé Ioiikuo partie ardue, ils ilovioiinont
foi en la proteetion de Dieu. SI vous L» Pn,iCC' et fatigués.

i penne .J4-* P^1 •y41 j'OI! ' Rogers ayant relevé ses paupières) 
l'e .i., ras s a n "vou s êtes u„ C»c" ! '

N’enseignez pas à votre femme le 
jeu d’échecs, dit le champion

IM.vl Wt.llks VA I O i . . , • — , ,
Miehael Murphv et William naK., eontente de reitarder parfois Jouer 

«i;,.,.,,» quand elle 1 accoinpagne dans ses

La Russie est le pays du monde 
où les joueurs d’échecs sont le plus 
nombreux. Il n’est pas rare de voir 
cinq ou six mille personnes assister 
silencieusement aux parties des 
experts, de sorte que ceux-ci ai­
ment toujours aller faire valoir 
leur talent en Soviétic, mais Capn- 
blanca ajoute que depuis quelques 

r., , ^ . . années, cet art est peu rémunéra-
D apres Cai ablancn, enseigner à:leur rt (|U'U„ a„ llux échecs sc fait 

sa femme A jouer aux échecs ne difficilement un salaire de cinq 
cause que des ennuis. La sienne se nq

mille dullnrs pur an, ci; (pii après 
tout n’est pas si mal quand on 1« 
compare à bien d'autres.

• Rien n'est plus Important que do 
bien discerner les fautes qui méri­
tent d’ôtre punies et celles qui 
doivent être pardonnées.
• L'homme ugil comme il aime, et 
Il aime comme 11 pense. Les pensées 
forment le coeur et le coeur forme 
la conduite. 1* Père Olrard.

Quand la nuit fut venue. Rod 
g» ; . sa carabine à la main, sc 
glissa à travers la jungle, franchit

aguets.
.*1 passa entre deux sentinelles 

ennemies, tua d’un coup de poi-

auparavant, il nvait sauvé le petit 
d'une mort certaine. L’intelligente 
bête soufflait bruyamment au vi-

un couru d'eau à la mure, s'enfonça S°n COmme p,,ur h.,i
dans les rizières, l'oreille aux «'«nifester sa reconnaissance, puis

comprenant sans doute quel service 
il attendait d'elle, elle s’attacha à 
le délivrer de ses liens.

K'.aid à la Konre, un cipaye soli-L'V p,'L Un<' t!''l,n','l'ef?ort' pft: 
taiiv, prêt à donner l'alarme, et t,unts: ‘‘J'0 J réussit; puis, ayant
repartit avec une nouvelle ardeur.'?CïPr'me ?" conte,?t<,mcn,t ''un

,1 ma-eha ainsi toute la nuit. Au »> lancement joyeux de sa trompe, 
p ut matin, épuise, il s'arrêta près fUe rcjoienit ses petits noyés dans 
d'un torrent desséché et se réfugia ,<>s. haulcs hcrbcs' 
dans une caverne. L OFKK'IKK KKI'ltENI) SON
IN SPECTACLE TERRIFIANT COURAGE

Il commençait à s’assoupir. Ce secours inattendu avait re- 
q* ud un bruit de branches écra- levé le courage expirant de TAn- 

retint son attention. Il se glais. Non! décidément, la Provi 
crut poursuivi, risqua un regard, donee ne l'abandonnait pas. Alors, 
et aperçut un très jeune éléphant plein de confiance, il repartit.
«jui se dirigeait de son côté. Dans la soirée, il parvenait sans

Rodgers allait retourner à son autre encombre, au camp du géné- 
lit de fouilles mortes lorsque, dans rnl Adam Smith et rendait compte 
l’épaisseur d’un fourré tout pro- de sa mission périlleuse, 
che. il distingua la flamme ardente La colonne renforcée de quel- 
de deux yeux, puis la gueule béan- ques canons, partit au secours du j 
te d’un tigre royal. major Sindson. Elle fut assez heu-

11 frémit et s’arma du poignard reuse pour arriver à temps. Les 
effilé passé à sa ceinture. Ce pen- cipayes entourés à leur tour, fu-j 
dunt. le petit éléphant continuait rent tous tués ou faits prisonniers, 
d’avancer. Quand il ne lut plus Et le vaillant Rodgers reçut, avec | 
qu'à quelques verges du fauve, ce les félicitations de «es chefs, la 
dernier fit un bond prodigieux et croix du “Mérite”, réservée aux 
s'abattit sur la croupe du pachy- braves entre les braves.

Sieheri laisse deux fi S telles eu pleurs

U

L'ctoilc de l'équipe de hockey "Les Conodiens", Albert C. Bob« Siebert, s'est noyé, It 25 ooût 
dernier, dans le lac Huron. Il visitait, vers ce temps-là, Zurich, le lieu de son enfance. Il nageait 
avec ses deux fillettes, Judic, Il ans et Joan, 10 ans, photographiées ici, quand l'une d'elles lui 
demanda d'aller chercher un tube de caoutchouc qui s'etait dégonflé et s'en allait è la dérive. 
Lorsqu'il fut a 150 pieds du rivage, il cria au secours pure disparut sous l'eau avant qu'on ait pu

le secourir.
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Cures opérées par l’imposition des mains
Signora Tomassini possédé le don de 
guérir. — Sa Maison est un lieu de 
pèlerinage pour les malades. — Durant 
une expérience, elle guérit une épilepti­

que à bord d'un train.
ELLE A HERITE CE DON DE SA MERE
BOLOGNE, (Italie) 5. — Ce n'est pas la première fois 

c|u'on apprend que des cures ont été opérées par l'imposition 
des mains; cette pratique est aussi vieille que l'histoire hu­
maine. D'innombrables prophètes et sages et saints hermites, 
ont, avant les temps bibliques et même depuis, démontré le 
pouvoir curatif du toucher.

Et cependant, en Italie, on s'étonne de découvrir ce même 
pouvoir psychique chez une guérisseuse, Signora Imelde Zag- 
noli Tomassini, une femme de bonne famille, résidant à 
Bologne Elle est riche, vieille et deux fois grand'mère.

GUERISON A BORD D'UN TRAIN

LES DEVOIRS D'ÜIE CANDIDATE ASPIRANT 
A ETRE MEMBRE DE LA "JUNIOR LEAGUE"

line fi-nuiK! Imuii liuliilléc <lor> 
mu it imi.HililifiiMMil (Iiiiih son com­
partiment, à bord du train grande 
vitcMKc de I Lome, ipiand tout à 
«•«up, elle fut réveillée par un rri 
perdant. Mlle se leva e.t sc rendit à 
rcndroil d’oii lui semblait venir le

milliers de malade* se rendent en 
pèlerinage.

On rite, le cas d’une enfant <|iii 
pleurait constamment même pen­
dant qu’elle dormait. On voyait 
ahn’s de grosses larmes s’échapper 
de ses paupières fermées. Les mé-

cri. Sur le plancher, elle trouva decins ne pouvaient rien faire pour
une jeune fille étendue, le cou rigi­
de, les dents serrés, les yeux fixes.

Poussant gentiment de côté la 
mère de la patiente, l'étrangère, ' 
pleine de confiance en elle-même, 
releva la jeune fille, la déposa sur 
«les coussins, et lui passa la main 
sur le front, les membres et tout 
le corps. Au bout d'un moment, lu 
malade ouvrit les yeux et sourit. 1 
Cette jeune fille était sujette À des

elle. On l'emmena ehea To-
ressérent dé-

GUERISSEUSE
NATURELLE

massiui et ses larmes 
finit ivemenl.

Signora Imelde Tomassini a soi­
gné avec grand succès des cas ’ 
d’asthme, d'arthritisme, de sciati­
que. et d'autres maladies earacté-! 
risées par une douleur aigue et I 
soudaine.

I N < HOC KI.KCTKKH K DANS 
LKS MAINS

, Onuiid une guérison s'opère. Si- 
jgiimn Tomassini ressent un choc' 
J elect t ique. Un eoiiraiit passe au 
travers de ses mains jusqu'au point 

! de contact avec le patient. Ces ! 
| derniers sentent aussi le choc. L’un : 
J d’eux décrivit cette sensation sons1 
| le nom de chatouillement ou de 
! fourmillement.
| Quand Signora Tomassini relata 
j l'incident a bord du train a toute 
Isa famille, celte dernière se montra 
1 sceptique et rit de grand coeur. 
Mais 1*1111 de ces membres scepti­
ques fut atteint récemment d'un 
violent mal de tête. Il ne pouvait 
pas dormir et avala une grande 
quantité de pilules somnifères. 
Noyant que rien ne le soulageait, il 
consulta Signora Tomassini. mal­
gré son incrédulité à son égard. 
Mlle le guérit par l'imposition des 
mains.

Sa renommée s'accrut. Les habi­
tants de Mîorence. Itomc et .Milan 
accoururent « be/, elle pour se faire 
guérir. La famille d’un pauvre ou­
vrier se rendit au sanctuaire sur 
une motocyclette. 
f •'evidence de ses guérisons est 
fournie par les innombrables let- 
In-* H |ihiitnirrn|illii's |||||- lui oui 
rnvoyw.N !«>* putipiits iivimimi.i- 
Kiint.s. l’nmii sox ttui’-nsons. 
l onipli' eollo «l'iiu mapmii du (lu ù-
( n\ de ItflluKiio.

im; ma<;ii: hkkkditaikk

C'EST LE MOMENT D'ETRE SERIEUSES
Ci-. Jciinrx »lllc< sonl <1 rs dclmlantcs qui asplrrnt à être moinbrca 
tir la Junior l.raKiir . l'.llrs sont rII train li'croiltrr une* des quin/a* 
roiifr.cnrps qii'pllcs dolrrnt suivre avant de passer leur examen final, 
t e n'est pas rluise facile que de faire partie de eette ligue exclusive 
qui requiert de ses membres un grand nombre dr qualifications en pins 
de cinq lellres de recommandai ion. I.e fait d'être admises dans eette 

ligue hausse leur prestige mondain.

1rs , 1 ni • t'N’ EXAMEN DE TROIS HKf KfcS-es ancêtres (le Plusvr-ai que nature 

lady Simon

Voici Mme Imelde ToimtHsini, l« 
guerisKeiise de Hologue. photo- 
graphite avec son arrière petit- 
fils. Des milliers de gens malades 
se rendent en pèlerinage à la 
maison de cette vieille guérisseii- 
*e qui opère ties guérisons sim­
plement par ('imposition des 
mains, ("est un don qu'elle n hé­

rité tie sa mère, a-t-ellc dit.

d’rpilcpsie us.se/ rares mais puisque c'est tou jouicrises
violentes. Aucun médicament n'a 
va il pu la soulager. Cet incident à porte 
bord du train se passa il y a trois Christ 
«us. Mlle n'a pas eu une seule crise 
depuis ce temps.

Mt c'est ainsi que débuta la re­
nommée et la fortuite de Signora 
Tomassini, Ut vieille femme aux 
cheveux couleur de platine. Car 
c*est elle tpn avait guéri, par l'im­
position des mains, la jeune fille 
ru question.
SA MAISON MST DMVKNDK 

ON LIKl DK DKLMUlNAtîK 
Depuis lors, la maison de Signo-

magie qu on attribue A ses 
mains semble héréditaire. Mlle se 

Isouvient que lorsqu'elle était en- 
I faut, sa mère la guérissait île toutes 
scs petites maladies en ta touchant 
avec une brauelie de laurier et en 

! la massant gentiment avec 
, mains, tout en lui chantant 
1 berceuse.

L épilepsie est une maladie men­
tale qui peut être guérie par des „ 
influences mentales accompagnant • 1T98. 
l’imposition îles mains. Mais on ne i — Pourquoi 
peut crier au miracle en tout ceci I P0*7

LONDRES. 5 Lady Simon,
femme de sir John Simon, accordait ! 
récemment une interview à une del 
nos consoeurs britannique*, miss 
Pamela Franckau.

Ce fut une conversation enjouée j 
au cours de laquelle la femme du
ministre subit un interrogatoire va­
rié voire même indiscret.

NEW-YORK. 5. — Edgar Rice 
Burroughs, l'auteur des •‘aventures 
de Tarzan”, vient de fêter son soi­
xante-quatrième anniversaire et. A 
cette occasion, se villa californienne 
fut envahie par les journalistes.

—Mr Burroughs, dit l’un d’eux, 
parlez-nous de vos séjours en Afri­
que.

I/Afrlque? Je n’v suis jamais
aile.

ses
une

. , 4 , , , Pourtant, vous l'avez décrite
Journaliste alla Jusqu A deman-j dans les aventures de votre héros

'P’ . . ^ i My dear Bov. dit le père de
A v0trr, r;r c.o.vcz.vôUS qu.* le metteur

, , . jeu scène qui vient de fuire un film
Oui. nu début de i>ott*e murin-, Mu- Marie Antoinette ait vécu à Ver­

ge. en lui enclinnt quun de mes i saille nu XVIIle slecle’ 
ancêtres, patriote IrUinduis. nuili Hélas! .. Hélas1 
été pendu au cour* de la révolte de ------------- -------------- ---------------------------

NEW-YORK. 5. — Eleanor Roose­
velt. la nièce de l'épouse du prési­
dent des Etats-Unis, fut l'une des 
75 débutantes de Boston qui durent 
récemment passer un examen de 
trois heures, clans le but de prou­
ver quelles étaient qualifiées pour 
être membres de la • Junior League'’ 
de la métropole américaine. Vous 
vous perdez sans doute en conjectu­
res pour savoir ce que l'on attend 
de ces débutantes. Voici 1 explication 
donnée par Mme John Sise, la vice- 
présidente civique de cette ligue:

"Le début dans le monde n'est d'a­
bord que le premier pas dans cette 
voie. Le mariage et une carte de 
membre dans la "Junior League'’ 
sont les résultats probables de ce 
début, quoique le premier soit beau­
coup plus facile à obtenir que la 
deuxième ",

'Toutes les débutantes ne font 
pas partie de la ••Junior League", loin 
de là. Voici comment la jeune fille 
de 17 ou 18 ans. de la société amé­
ricaine doit agir: Au printemps pré­
cédant son début dans !e monde <*!- 
le enregistre sa candidature à la Ju­
nior League'*, ayant soin d'apporter 

j cinq lettres de recommandation écri- 
; tes par ses amis".

"Ou l'invite alors à un thé aim 
que le comité puisse l'examiner. Si 
l'inspection est favorable, elle de- 
vient alors membre provisoire, si­
non. elle doit se contenter du plai­
sir quelle a eu à son début, sans 
espérer de pouvoir franchir, une se­

conde fois, le seuil de la "Junior Li n­
gue'.

DEVOIRS MULTIPLES
"A l'automne qui suit son début, 

elle suit un cours et assiste à quin­
ze conférences; elle doit aussi su 
rendre personnellement dans les hô­
pitaux et les quartiers* pauvres: elle 
doit lire une demi-douzaine de li­
vres décrivant l'art d’aider ceux qui 
sont dans la misère".

• "Le but de ce cours est dcnsii- 
jgner à la débutante candidate la 

moyen de soulager la misère d'au- 
! trui. On lui montre quelle est sa 
j place dans la société et ce que sont 
(ses devoirs envers la pauvre huma­
nité souffrante. Puis vient l'examen 

I final. Ensuite, la débutante doit 
: s'occuper activement d'oeuvres so­
ciables et suivre en cela sa props e 

1 initiative ",
UN EXAMEN DE TROIS HEURES

à
xamcii

qui dure trois heures: Il y eut à peu 
près 10.000 enfants amenés devant 
les tribunaux, l'année dernière, si 
vous aviez tout le pouvoir et l'ar­
gent nécessaire pour résoudre ce pro­
blème juvénile, qu'est-ce que vous 
feriez pour prévenir ces délits des 
adolescents?

"Si la débutante en question passe 
cet examen avec succès, elle devient 
tom de suite membre de la "Junior 
League'- et c'est là un privilège dont 
elle a le droit de se glorifier. Elle s* 
trouve par le fait même acceptée 
dans toutes les sociétés et en plus 
d'obtenir un époux, elle obtient un 
Plus grand prestige social "

• l orsqu'on parle beaucoup on dit 
presque toujours quelque chose qu i! 
ne faudrait pas dire. —Confucius.

rie le lui dites-vous!

la fut du - Parce que, répondit lady Simon.
paticnl ipii guérit, car la foi Inins- avcc l'umour. mais sans ImpatienceI

h* inon(agm*5 «lit !«• apparent*, il n'y a pas de pendu i 
dans la famille de mon inan et je1 
craignais qu'il ne fdt jaloux!

YpURM DOLLAR EST PLUS GfiAH0tAVçc

Violons fabriques avec 
du papier et des guenilles V ° baignoires

l{|l)tiKl*TKl.n. (Washington!, S,
I Hoyt. un ébéniste «h* j 

s'amuse à fabriquer «les I
William

Bûlgefieltl. x amuse a luitrttpie 
violons a ver «lu papier et des gue­
nilles. Tes instruments, quant à la 
qualité du son. sont «*««m pant hit's 
a ceux «le Stratlivarius. C’est A In

. ............ .. «»> rêve «pie M. Hovt eut
Yn I omassmi. me Dogali, est « »dee «le tenter la ehose. Son rêve 
devenu uu vtai soncttiuiro» où «l«»s devint «loue une beiiteuse réalité.

aux Etats-Unis qu'aillcurs
nUBCQUQK. tlowa). 6. — On 

a «hVouveit «pie les Américains 
possc«iatenL «les baignoires
«lu momie entier. Il y a un plus 
grmul pourcentage «ie salles «le 
bain dans les villes «pie «lans les 
campagnes; chez les fermiers «les 
Ktats-l’nis, on n’en rompt# que! 
n»;,. 1

40 ox

onolds 
Nightcap

VVI! I^KV
VWITIO Dl VT I L LIAS LTD , VANCOUVER. •

rsaSnR'qi
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Votre garçon aime-t-il les Arts Manuels?
Nos écoles des Arts et Mé 

tiers donnent accès à de 
belles et lucratives 

carrières.
No« deux rroîos «les Art* rt Mé- 

tiern. celle de Verdun et celle d« 
iVluisonneuve (cdlc-ci fondée l'an 
dernier), auront cette année un 
nombre d'élèves plus grand que 
jamais. Us sont rares ceux qui sor« 
tent de ces écoles, ayant en poche 
des diplômes qui attestent une 
science de leur art qu'il fallait 
autrefois de nombreuses aiinéen 
avant d’acquérir, qui ne puissent 
trouver assez facilement à se pla­
ce».

I.es jeunes gens qui se sont ins­
crits à ces écoles peuvent choisir 
l'une des spécialités suivantes: 
menuiserie, mécanique, soudure, 
peinture eu bâtiments, coupe do 
vêtements. A coté de celte spé­
cialisation. les élèves reçoivent tie 
plu» une solide formation géné­
rale (mathématiques, dessin in­
dustriel, langues française et an­
glaise, sociologie, etc...).

I.'école de Maisonneuve possède 
de plus une section d'économie 
domestique destinée aux jeunes 
filles qui veulent apprendre l'art 
culinaire et la couture.

I.es photographies ci-contre out 
été prises à l'école de Verdun.

ICI LES ETUDES SE FONT SERIEUSEMENT cor chocun des élèves soit que c'est grâce à c« qu'il apprend aujourd'hui qu'il gagnera 
demain sa vie. Voici une classe de dessin industriel. Tout dans ces écoles nouvelles est ultra-moderne. Los élèves ont oux-mènte«

construit une bonne partie des meubles.
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QUELLE JOIE QUE DE BATIR SOI-MEME ses propres chaises et tabourets. Ce 
sont les élèves de l'école de Verdun qui, sur lo commande du gouvernement, ont 

construit tous les tabourets employés a la nouvelle école de Maisonneuve.
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DES MACHINES PERFECTIONNEES sont misos à la disposition des élèves. Le 
bois est mis en planches électriquement; et d'autres machines électriques per­
mettent de le travailler sous mille et une formes. Ci-dessus, Tune de cee

machines.

Un homme fort habile au 
travail à Taiguille

LES LIONS AUSSI Une héroine devient une faible 
SONT DES^ BETES femme un moment après

LE CAP, <Afrique-Sud> 5. —Toby Kernan, le secrétoire 
d un conférencier de renom, de l'Afrique-Sud, passe ses loisirs 
à foire des portraits et des paysages à l'aiguille, sur de la toile 
Pour foire un oeil il emploie 12 soies différentes

Il fait ce travail depuis 20 ans et ses oeuvres sont consi 
derées comme les plus belles ou monde, en ce genre. Il o fait 
le portrait de la reine Marie et celui de lo reine Elizabeth et 
il o présenté ensuite ce beau travail à leurs majestés qui ont

ROME. 5. — C'est une des tra- 
j dînons du "faseio ' d* faire Inscrire 
M>ar ses membres sur tes murs de 
' Rome des phrases lapidaires extral- 
j es des discours de Mussolini

Celle-ci, tracée A la peinture nol- ' 
i : r. resta longtemps sur les murs : 
d'un palais de la piazza Navone:

"Il vaut mieux vivre un Jour la 
| vie d'un lion que cent ans la vie 
! d une chèvre."

ST-JOHN, (Washington! 5 — Mme Jessie B Fisher, 
maîtresse de poste, brava les flammes qui détruisirent le bu­
reau de poste de St-John, pour sauver les fonds fédéraux 
s'élevant o $100. Après avoir recouvré l'argent, elle délaissa 
son rôle d'héroine pour s'évanouir.

PROBABLEMENT UN RECORD
été ravies de ce codeou ‘ EHc vient d. disparaltr,. Voici ------ -------

Il fout 500 heures ou un on de trovoil pour exécuter o i ;>')^r<,uoi ne . t • AMBRIC5GE, (Pennsylvomei 5 — Lo famille, dont Mme
l'aiguille un portrait mesurant 3x2 pieds _ IRomain. qu'V l/"mauval*Esprit". Al ^ Engstrom est membre, ne prétend pos réclomer le chom-

M Kernan a exposé une partie de ses oeuvres en Améri- ajouta à la jwlntur. nolrr égale? j pionno’t pour l'art d'écrire des lettres, mais ses cinq femme* 
que. Quelqu'un lui o offert ST,700 pour une copie du mosque ;in<mt. au-dessous de l aphortsme hé- n'ont jamais perdu trace l'une de l'outre Dons T5 ans d'ex- 
de la reine Elizabeth, fille de Henri VIII, mois il a refusé ce,te j ro.'^ istence, elles ont échangé 17,576 lettres et dépensé $800 on
offre, car il ne travaille pas dans un but mercantile mais bien! l, i,ndrm,in. on devait effacer ^ra's de poste Elles s'écrivaient, deux fois par semaine, de» 
pour passer le temps. Il» tout. Rome riait un peu trop tort, choses qui n'intéressaient pos d'outres qu'elles-mèmes.
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Le coin des chercheurs et curieux
par Franz Gehardt;v;s

LEGENDES ET CROYANCES 
POPULAIRES

HYTIIOhOCIK CHINOISE. — /.u
Vtytholof/ir. ehinoine tlr-n VU MIN (pHuylc 
volnnt) non» rticonte t/iw l'mnfutrvur SHUN 
tt, fit v.HHv.iymr Curt du vol du un fan airn,

itnr H*’» hocuth: tdl.ru lui vnutdynv.nint ui 
dm ce.I. art ipCil volnit dunu leu tiiru connue 

vu oiutuiu et lornyu’il avait atteint une. 
certaine, altitude, il ne lainuait de.ueentlre en 
jinrarhute : ce. pu rachute ne. comprenait que 
deux rehordu de chapeau de. paille., (Jomme. 
VoitH le. voyez, Chiée, tie Ca dation moderne 
Ve. date pan d'hier. U,J72-t2t.

7jA ROSEE OE MAI ENLEVE LES 
1U O ES. — Leu payHunucu tie Wiltxhire, 
A u y le terre, croient encore, aux effet» tie. la, 
rortée tie. mai pour enlever le» ride» et cou- 
nerver la hcuute de. leur jciive.Hue. Elle» »e 
font une produion tic celte eau qiCelle» 
eonnervent relipieuHcment dan» île» urne» 
e pédale » et, chadue matin, »c lave, la fi {/lire 
iivec. cette eau. Je eroi» niueèrement qu'elle» 
ont un peu ruirton car Ceau provenant de 
VatinoHjdiére ne peut certainement pu» 
vuire. à leur 'CEINT O*ECOLIERES, noil 
dit Han» arrière pennée. /lOÜI-liti.

CURIOSITES ET SINGULARITES
II. I’.\ ICI. \ IT Ji r.ANOHES. — C'iUnil 

certainement un île no» plu» y rond» poly- 
alotteH que ce diplomate, américain, licorye 
II'. Ouhorn, qui mourut chez lui, t) Plain- 
fitdd, New-Jerneji, In 2', octohrc IUJ.1. Il 
parlait et écrivait t/rammatiralleinent ce» 
2K lunffur» et quelifue» tliulcctcn indien». Et, 
dont n »u y luire, il Hiivait également ne tai­
re tlaa» toute» re» luiiyncn: on reyretta 
V ni vcrHcl terne nt la mort de ce y ni ntl ami 
de la paix tpii prêchait par Cexempie, en ne 
fainant cornprentlre tic ton» le» peuple» a eee 
lenqucl» il était en excellente relation.

IOÔ2-.U.
LA CENE... SUR UN Tl MURE POS- 

TE. —— Une parfaite reproduction tic la (V- 
ve, par Leonardo tla Vinci, a été reprotluite 
nu tir un timbre poète, par un moine, le Père 
Pntcrnu» Sto»». Celt) lui demanda nix an- 
vécu tie travail, avant tCavoir obtenu le» 
couleur» et teinte» appropriée»: ce timbre 
eut entimé valoir au moine $20,innt. tOS.i-.t^.

UNE ROUTE SUR UN A R R RE. — La 
route californienne connue tin nom de 
4,(irand Trunk Line*9 n’a /ni» été faite /ntr 
le» homme»: c’eut un arbre yéant qui est 
tombé /tar terre, (’et arbre est un île» plus 
SJro» tle» yéant» de ce» forêt» califorpicnnes 
et est deux d’an moins 2,000 ans: ou s’est 
contenté d’en aplanir la surface, nour en 
faire une route sur laqitelle tics millier» tle 
touriste» roulent leurs auto», son» le savoir.

i ntj-.ts.

LE PREMIER DANS TOUS 
LES DOMAINES

LE CH ! E ERE **2” a tléjtï été le nombre, 
malchanceux, pour le» superstitieux, parce, 
que c’était le. /mint tie départ, ou, Cunité: 
c’était, le premier chiffre par lequel on 
commença it à cota/de r.

LE PREMIER ( HASSE-NEfHE que 
Ton vit nu. (Janntla en IS50, était construit 
»ur le principe du coin, sou» forme de. 
charrue tï proue cini/wnte. Une locomotive 
poussait Tap/mreil de Ta vaut, mai» il fallait 
quanti même l’aitlv tle» h tint me» /tour pelle­
ter la vciye. Le c.ha»»e.-ueiye de vos jours 
consiste en une /mire de Inmes rotatives, à 
la façon de» aile.» d’une, hélice, actionnée.» 
par un moteur sur roues. Le» lames tran­
chent la ndye et la rejettent sur le côté, 
y réire A la force c.entrifuyc dévelo/tpéc dan» 
une roue, tourna nt e. /tes a n/m reils /du» mo­
dernes coupent la ndye, la transportent à 
l’intérieur du véhicule et la font fondre.

2H7K-UU.
f.A PREMIERE EOIS QUE LE ROLE 

DE ERANKENSTEIX ETAIT JOUE sur 
la scène, il était tenu /mr une femme. Mary 
Shelley, en LSI H, année de la prt mien 
représentation. 2 it LU 00.

DANS LE DOMAINE 
DES ORIGINES

nilHHNK DK CKTTK CRA SDK
roi u hk nu i. \ y no.\ ni: it K iti:i.ci:.
— Un peu a cant la yuerre de UH l-l!tlS, le 
roi Albert, de Itelyique était en tournée 
d’ins/tection sur la f routière orientale de. la 
l’elyiquc, lorsqu'il fut pris soudainement 
d’une in Ho mmat ion de h n m //y Jules. Sou 
méde.eiu lut ordonna une opé ru t ion ebirnr- 
yirule immédiale. Le o ui ebieuryien qui sc 
troncuit iluns les e n ci cons était un alle­
mand. Naturellement le roi v’aeait /ut» le 
choix et lierait se soumettre aux exiycncrs 
de son tnédeein. Le médecin ou plutéd rhi- 
ruryien allemand, /iratiqua l’opération et 
remit son patient sur /Tied en quelques 
jours. Le roi était tellement satisfait des 
résulta ts, qu’il paya y eusse ment son sau­
veur et lui /irontit de lai rendre service, si 
jamais ce dernier étai* aux prjses arec 
quelques difficultés. Arrive lu yuerre et ta 
victoire des Alliés. On traça unr liyne fron­
tière non celle mais la propriété du chirur- 
yien allemand se fronçait maintenant en 
territoire helye : le savant médecin, visita 
le roi Albert et lui demanda comme, faveur 
de laisser sa propriété en territoire alle­
mand, ee i) quoi le roi reconnaissant uquics- 
ça volontiers. Et voilà toute Tex/dieution 
tic cette y ronde courhc que Ton peut roir le 
lany de la frontière helye, du côté est, c’est- 
à-dire à la liyne de démarcation ye émana- 
helye. 10 fi S-.S J.

COUTUMES EN TRADITIONS
CE QUE MACHENT LES GROENLAN- 

DA1S. — Au lieu de se servir de gomme à 
mâcher /ruhrit/uée pur les con/iseurs, les 
Groenlundais prêtèrent mâcher de la peau 
de haleine. Chacun son goût. J965-67.

LA PESANTEUR DE NOS CERVEAUX. 
— Le cerveau de l'homme pèse 3 livres et S 
onces: celui de la femme ne pèse que 2 livres 
et 11 onces. Est-ce là le signe de la supé­
riorité de l'homme ? 68-2.

DES GRAINES DE SEMENCES TRAI­
TEES AUX ONDES RADIOPHONIQUES. — 
Un Allemand vient de tenter une nouvelle 
expérience en traitant scs graines de semen­
ces aux ondes radiophoniques : il a ainsi 
obtenu certains légumes, en la moitié moins 
de temps qu'il n'en taut pour leur pousse 
ordinaire, et ce. sans en avoir en/oui les 
graines dans le sol. 221-7.

LE GRAND DECOUVREUR DE FOSSI­
LES. — Les plus riches spécimens de /ossiles 
du monde ont été découverts par le Dr. Roy 
Chapman Andrew, célèbre zoologiste et ex­
plorateur. Le docteur Andrew a déjà dépensé 
plusieurs années A l'étude de ces fossiles et 
est un des experts les plus en vue du monde 
en lier. 208-7.

INVENTIONS CURIEUSES
UN r.\ YS D'INVENT F. Il HS. — l.'An- 

ylejerre est rcrlninement le royaume Jcs 
"J n ee h tea es, si l’on en juye pc.r le nombre 
il* brevt fs qui ont été tlélicrés en lit J 2 et 
(/ni se chiffre f) 2l,U\9, soit 1,200 Je jilns 
qn’cn JftJt. Los invention» les /tins voin- 
hrenscs sont les sniranies : électricité, raJio, 
pmJuits chimiques et antomolnles. UJIii-i!5.

riXVL’NTlON DK L’IMl’RIMKRIK 
N’L'ST RAS J RI WR. — Celle invenfiott 
Jnc. n (icnsfleich. (<iutenhery) Jate Je Tan­
née /J.»*», -oiit A sièclts et 4 ans.

I X RHOXObiO/LA /\. — Un incentear 
américain a construit u u phonoyra/ihe si 
petit, qu’on le plaet dans un appareil /dio- 
loyraphique ordinaire : toat Je suite, une 
firme américaine a fait fabriquer des dis­
ques Je proportion éyalc à relie da phoao- 
yraphe, et la musique qu’on en tire est aussi 
claire que celle des appareils pliotoyra/ihi- 
qncs de qrosseur moyenne. 2092-72.

LA RRCRXRR ÀTION DRS VIRUX 
/M 1*1 R RS. — Un industriel de \'a nrouce r. 
Can, Mr. T. Mc( ireyor, a in rente une ma­
chine nui efface f encre et les couleurs dis 
deux journaux, boites île cartons, rtc, etc: 
on /tasse ces divers papiers ou journaux 
dans In machine et au bout d’une heure ils 
en ressortent blancs et propres. La machine 
en question est ea/mhle d’effacer les encres 
noire» et ronye». Uc cette façon on pourra 
utiliser tous le» vieux journaux et papiers 
de rebuts, et économiser le bois île nos fo­
rets. 2Sti.li-!HI.

SUPERSTITIONS A TRAVERS 
LE MONDE

SUPERSTITION DES PECHEURS DS 
BRIGHTON. ANC. — Pour s'attirer les 
grâces des dieux de la pèche, les Brightuv- 
nuis percent un trou dans le liège de leur, 
filets et. parait-il, chaque fois qu'ils prati­
quent cette coutume ancienne, leurs pêches 
sont quasi miraculeuses. 1624-84.

DICKENS NE VOULAIT PAS PERDRE 
LA BOUSSOLE ? — Le célèbre romancier
anglais. Charles Dickens était très supersti­
tieux. Ainsi, nu cours de ses voyages, il 
emportait toujours une boussole avec lui. 
Mais, me diriez-vous, avait-il peur de *e 
perdre? — Non. mes chers amis, il n’en est 
rien de tout celà: madré Dickens voulait 
simplement orienter le Ut dans lequel il allait 
reposer car, disait-il. "H faut que mon lit suit 
orienter du nord au sud. Autrement, celà me 
porterait malchance". — Le plus dificile de 
tout celà est de croire qu'un homme aussi 
intelligent ait été superstitieux,..., et il 
l’était, plus que lout autre. 26'24-HO.

POUR CONSERVER 
LA SANTE

WfU.IAM HARVEY. (ir,?*-Viô?). — 
! /tprès avoir lonyuem* nt étudié la struetut»
, du corps humain, Harvey entreprit Tétude 
du fonctionnement des oryanes et déroue rit 
la circulation du stint/ dans les veines et 

I les artères. f9ar son traité. "DR MOTUS 
• CORDIS publié en ttl2S, Une ce y detruh it 
, toutes les /anses théories de Uulicn. S<>a 

DR MOTUS CORDIS a été le premier 
grand traité moderne de ht physiotoyie.

17 su-(,().
' LRS AIRDRCISS RT LRS ES R R ITS. 
j— Lorsqu’ils visitent leurs maladesr les mc- 
‘ deei ns-y né risse nrs du nord de lu Sibérie, 
endossent un costume aux couh urs crianti» 
ci yarni de tontes sortes d’objets plus ou 
moins yrotesqnes. De cette façon, ils sont 
positifs qu’ils feront peur aux mourais es­
prits qui hanTent les cerceaux de leue» 
clients. ISHt-ti I.

; TANT DR LE R RR U X f — D’après l,s 
statistiques internationale» de JH.IL il y 

I tirait /dus tle 2,000,000 tle lépreux de /ntr le 
| momie: la mttifié tle ce nombre se reuenntre 
j en Chine et aux Iiules. Mai» depuis cette 
I date, on a eonsidé raide me nt dimiauei ie 
j nombre de et s malheureux, par le» traite- 
I ment» attentifs et surtout /mr les procctl s 
) tle Thyyiène firesque inctmnue thins ce pays 
; oil hi lèpre se rit arec tant de force. 1921-00.

SANS S RL... ON M RU RT. —Si tout I» 
sel qu’il y a dans le corps humain dispa­
raissait soudainement, ce serait la mort eu 
moins tle 1$ heures. On ve tloit donc pas 
craindre tTassaisonncr nos aliments tic es 
sel bienfaiteur. 192.1-65.

Lv swi’iHaire papal c*»» visile à ISatlsa lit if I f tse lêle (USsMSdea t'afersufiiée 
a eee tSe UarijiSei •■.-X

«r

i\V'\ V- £

i

On voit sur cotte photo son Emincnct le Cardinal Gasparri, secrétoire d'état popol, conversant 
avec Laurence S. Rockefeller, durant une visite è Radio City. Son Eminence fut enchanté dt visi­

ter dons ses moindres détails cette petite ville ou sein de la grande métropole.

Suzanne Silvercruys, soeur du consul de Belgique au Canada et 
artiste en sculpture, croit que tous les Indiens d'Amérique ont 
la meme expression. Elle s'est inspirée de cette croyance pour 

sculpter cette tête de Peau Rouge.
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UNE CONTROVERSE AUTOUR DE LA RADIO
Au royaume 

des cl lie us

par Jules CHANCEL secrétaire de l'Association syndicale des 
Journalistes Parisiens

La discussion est ouverte; les augures 
discutent sur ce problème délicat: la radio, j 
cette radio qui compte maintenant quinze ; 
millions d'auditeurs et fait partie de notre vie 
intérieure, constitue-t-elle un bienfait ou une 
calamité’3 Augmente-t-felle notre niveau intel- ' 
lectuel ou tend-efle au contraire à le rabais- 1 
ser3 En un mot, est-ce une amie précieuse, ; 
cette petite boite qui remplace dans nos 
foyers les dieux lares antiques3 ou bien faut-il 
la considérer comme un agent dangereux qui 
détraque notre système nerveux, soumis déjà 
a notre époque tourmentée a de si rudes 
epreuves3

C'est M. Georges Duhamel qui, à la 
seance publique de l'Institut de France, a 
posé ces jours-ci la question. La radio — a-t- 
il dit du haut de cette retentissante tribune —— 
donne trop souvent aux âmes simples le senti­
ment que l'esprit peut très bien s'appliquer 
utilement à deux objets en même temps ... Ce 
qui est faux!.. . Loin de contribuer à la culture 
véritable, elle répand le goût des notions su­
perficielles, facilement acquises et encore plus 
vite oubliées. Elle risque donc de développer 
l'intelligence primaire au moment où l'on 
s'efforce d'ouvrir à cette intelligence primaire 
les plus belles chances d'élargissement.

Sans être un ennemi de la radio, on ne 
peut s'empêcher de reconnoitre quelque jus­
tesse dans cette terrible critique, qui s'adresse 
d ailleurs beaucoup plus à ceux qui en font 
usage qu'à l'invention elle-même Je me suis, 
pour ma part, souvent élevé contre cette ma­
nie lamentable de nombre d'usagers de la T.
S F., qui ouvrent leur robinet de voix, simple­
ment pour faire du bruit et continuent, sans 1

écouler, à parler ou à vaquer à leurs petites 
affaires.

N'est-ce pas mépriser la musique que 
d'éplucher des pommes de terre et de balayer 
sa cuisine, tandis que retentit à vos oreilles la 
"Neuvième Symphonie" ou le "Clair de Lune" 
de "Werther"? Vous me direz que ces occupa­
tions utiles, mois d'ordre inférieur, pourraient 
fort bien, par contre, s'accompagner d'un fox- 
trott ou d'une chanson de Chevalier. Peut- 
être! Mais, ce qu'il y a de grave, c'est que la 
majorité des sans-filistes ne semblent établir 
aucune discrimination entre ces musiques et 
s'accommodent aussi bien de l'une que de 
l'autre'., pour l'écossage des petits pois ..

Si nous passons maintenant aux nouvel­
les, nous retrouvons encore, dans la critique 
de Duhamel, le regret que la radio constitue 
une facilité de plus "pour répandre le men­
songe et devient ainsi un instrument de servi­
tude pour l'opinion publique".

Il ne faut pas se dissimuler que cette 
voix invisible et lointaine, qui prend pour nous 
une sorte de valeur supérieure, n'est après 
tout qu'une simple voix humaine, qui trans­
met ce qu'on lui ordonne de transmettre. 
Danger! Danger également, à mon sens, que 
n'importe qui soit mis au courant heure par 
heure, des plus grands débats internationaux.

Est-ce bien utile3 Je suis persuadé que 
non; car il n'est pas bon de jouer avec les 
nerfs de toute une population, d'autant plus 
sensible qu'elle se figure être renseignée, tan 
dis qu'elle est ignorante

Voilà pourquoi, sans être tout à fait de 
l'avis de M Duhamel, on ne peut nier qu'il y a 
beaucoup de vrai dans sa diatribe.

Jules CHANCEL 
Correspondance Havas

JjCS maIhours fia
iXarcon laitier~ -»

A la laiterie de Chatham 
(Ontario! où travaille Fred 
Avery (ci dessus!, on fut fort 
étonné un matin des allures du 
garçon laitier, de retour de sa 
tournée nocturne. Il n'avait pas 
eu le temps de livrer son lait: 
profitant d'un arrêt, un iconnu 
l'avait forcé à lui faire faire 
une promenade de 125 milles 
dans les petites routes autour 
de Chatham, sous la menace 
du révolvcr. La police n'a pas 
retrouvé les traces de l'amateur 

de promenades.

fCojii/nç/ir bv Pho[(t-Journiil)t

VOTRE PETIT CHIEN 
FAIT-IL SES DENTS?
Si vous airr toi petit chien, 

il doit voutt avrivev (fuehpien 
toi.s <te lui infliger une bonnt 
correction fwree qu'il a man g A 
une portière ou qu'il a iniïchA 
votre soulier, ou neut-être, a en- 
(tonnnnpe votre (liennette, ii'cst* 
ce pus f — Vous courez oprès 
lui innis il cr.t cache sous un 
meuble, où il prend plaisir <i 
mâcher ce an'il s'est approprié. 
Je tic vous Ida tue pas de le cor­
riger, ma is' de grâce, ne sage* 
pas trop sévère et arrête:-vous 
un instant à /leaser que. tout 
comme votre bébé, ce jeune chien 
tait lin aussi ses dents et an'il 
lui faut absolu tuent quetqus 
chose à mâcher: ce u'est pas do 
la malice mais bien un besoin 
naturel qu'il éprouve, car son 
dents le font souffrir *'t il cher­
che f) apaiser cette rage qui Is 
pousse â mordre tout ce qu'il 
rencontre sur son chemin. Dans 
ee cas, procurez-hti une hallo 
de caoutchouc on nu os de »ifî- 
me substance, les deux sont rci$ 
spécialement en rente â cet ef­
fet : vous pouvez aussi lui don- 
r^r un vieux morceau de prêtavt 
ou un chiffon. De cette façon, il 
comprendra bindôt qu'il est pre­
ferable pour lui de s’a m user fl 
mordre ces objets, que d'en­
dommager les meubles ou chaus­
sures. ('hunite fins que vous la 
surprenez <1 mordre (lueb/ue.y 
objets de valeur, lapez-le area 
un journal. JAMA IS AVL'C l’M
roi r.T, et montrez-lui qu'il a.
mal fait. Cette rage de dents 
des jeunes chiens et chats no 
dure, que six mois, temps durant 

I lequel les 4? dents du fidèle c'.ni 
I de l'homme le. fout terriblement 
I souffrir.

La fille d im 
b/nufuier n d ijne 

3 robes cl pas 
d (irnenl

L'iHFORMATiON 
ET Lâ RADIO

Parlant du rôle d informa­
trice do la radio. M. Gpoit;i\i 
Duhamel a dit :

—La radio n’ekC qu'un Iru- 
chcmrnt. Tlle demeure au ser­
vice des passions humai nés, 
des plus viles, comme des plus 
nobles. Llle vaut ee que va­
lent les hommes qui “utilisent. 
Si les hommes se trompent, si 
les hommes mentent, la radio 
se trompe et ment. Comme 
elle va vite et loin, ses men­
songes sont redoutables.

Après s'être élevé contre 
l'extrême contusion et la con­
tinuité des émissions sonores 
et noté que la radio vivait et 
mourait d’une perpétuelle sur­
enchère. M. Georges Duhamel 
constate.

—En attendant qu'elle de­
vienne un élément de •'ultiire 
la radio semble exercer une 
inftucnre défavorable et .même 
démoralisante sur les habitu­
des intellectuelle* du publie 
moyen.

Evi Forges, 19 ans, une Juivo 
viennoise, est la fille d'un ban­
quier qui eut à souffrir de 
grandes tribulations, à l'époque 
ou les Nazis s'emparaient de 
l'Autriche. La jeune fille fut
emmenée, récemment, aux
Etats-Unis par une famille
charitable mais les autorités 
nazies ne lui permirent d'appor­
ter que 3 robes seulement et 
aucun argent. Les braves gens 
qui l'ont recueillie ont perdu 
leurs fils, il y a trois ans et 
c'est en souvenir du disparu 
qu'ils ont adopté cette jeune 

Juive.

I ■ - -------

36 ans esf l'âge fatal 
pour les génies

i r.OXDRES, 5. Rien d.-* gé 
nies meurent à 1’àge de 'Hî ans. car 
cet âpe leur semble fatal. Kt quand 

: ils vivent plus longtemps, ils ces­
sent. bien souvent, de faire un 
travail intéressant après âô ans. 
CYst l’opinion du poète-lauréat, 
John Masefield, d'origine britan­
nique.

Un Indien exonéré reçoit- 
ses dix dollars de 
son avocat

CHEHALIS, ( Washingtont. 5. — 
John Ike. un Indien Cowlitz, fut 
arrête pour pêche illégale, mais il 
fut ensuite exonéré par le jury.I 
Le juge ordonna â l’avocat de 1* 

j défense de rendre à son client les I 
; dix dollars qu’il lui avait donnés.

fi': Y

9
LE PRIX? —votre Martini ou Collins 

vous procurera une nouvelle sensation 

gustative s’il est fait avec du Hiram 

Walker’s LONDON DRY GIN.

25 oz. $1.90 40 oi. $2.35

mi/kêr’iï
LONG OH

DRVWGIN

PRODUIT HIRAM WALKER & SONS, CANADA
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CINQUIEME SEMAINE 
intaum* tl»' rr r/ül prScAdr)

la nctUr. tnurltr d'un )<>ur rut rn- 
tenntr dnnn un vieux chàtrau par sa 
viarrainr r/ui uttruri au Icntlrniaiti 
jtuur lui dan tir r tint: rxpllruthtti. Cri 
rnltvrmrnl r<t une vrnpraurr tir Cio- 
tinitie, viotlvtr par la cnniSdie </ur lui 
a ftnn'r son mari, de complicité ti. rc 
Fauchon rl llcrtrand. Ce drrnirr lait 
dr'i rcc.h errlirs pour rrtrnuvrr son 
épouse tll.npnnir. Maître ('f/utntendrv 
assure à Crorors et il Itrrtrand nue 
Mme Trhtnn-ltrmouard est la mau­
vaise rnnncitlérr de Clothilde et rins- 
tit/atrlcr. de rr rapt, t/onclr et le til­
leul sr proposent de faire fuser 1rs 
t/onirstIt/un tie Mme Hrniouttril. afin 
tCniudr a u cl tf ur éclaircissement sur 
i'endroit où Fauchon est cachée.

—KL lui? ricane Clodildc. Vnix- 
tu me faire erolre (ju'il avait l’In­
tention de «e .sacrifier?

—.riKnore quelleH êtalirnt «e» 
n.spIraflonH; mais ce que J<î sais, 
c’est (in’ll s’effacait en souriant 
pour ne pas nous laisser voir ses 
larmes.

Des paroles mauvaises se pres­
sent sur les lèvres «lé Clotllde. Par 
un violent effort, elle les retient.

—Nous reparlerons de tout cela 
plus tard, dit-elle en prenant 
Panchon dans ses bras. 'l’a peine 
m’est cruelle et Je tftchcral de la 
luire cesser; mais II faut me don­
ner le temps d’en trouver les 
moyens. Pals ta toilette, chérie, et 
descends chez, mol pour déjeuner.

—Je n’ul pas faim, mais vous 
venez, de me donner un espoir. Je 
ferai effort pour mitnKcr afin de 
vous prouver ma lionne volonté.

Clotllde pense que l’aseendant 
moral qu'elle exerce sur Panelion 
fait son effet et (pie la Jeune 
femme se résignera é subir sa 
volonté. C’est être mauvais psy- 
choIoKUe. SI la Jeune mariée a 
obéi aveuglément fl une autorité 
douce et maternelle, l'amoureuse 
se révolte contre une mise en de­
meure quo son coeur autant quo 
son bon sens Juuent Injuste. Ce­
pendant, Panchon s’assied devant 
son couvert dressé; mais elle s’ef­
force en vain de manucr quelques 
bouchées. Clotllde lui sert les 
morceaux de choix, lui cherche 
les fruits les plus beaux; Pâli­
chon repousse le tout avec un 
pâle sourire en disant:

—Je suis une triste convive au­
jourd’hui; II faut m’excuser.

Naïvement, elle a cru que la 
chambre occupée par su marraine 
pourrait lui fournir un moyen de 
fuite. ISlle constate avec décep­
tion que c’est la réplique de la 
pièce qu'elle occupe, avec cette 
différence que l’escalier eu vis 
débouche directement contre le 
mur de la tour. Elto «'cat appro­
chée des étroites fenêtres et elle 
n’a entrevu qu'un Kraïul Jardin, 
qui peut être plaisant en été, 
mais qui se montre d'une tristesse 
navrante en ce moment, avec ses 
arbres i\ peine en bouiKeons. Au 
delft, une route mal entretenue et 
des prairies i\ perte de vue.

11 semble i\ Fauchon que ce 
puysuHe ne lui est pas Inconnu, 
mais où t’a-t-cUe vu et dans 
quelles circonstances?

Après le repas, remontée dans sa 
rhumhrc. assise auprès d'une des 
étroites fenêtres qui dominent la 
route, la Jeune femme prête t’orrll- 
le aux bruits du dehors; elle 
cherche si elle «perçoit une vol- 
turc ou un piéton. Vlnut fols par 
heure, son coeur bat en croyant 
recommit re la silhouette de Uer- 
traud; mats c'est une hallucination 
de son cerveau. Enfin, quelqu'unI... 
Est-ce son mari?

CHAPITRE VU
—Ne cmtKncx rien. Gisèle, ap­

proche*. Romain m’a appris qu’il 
se passait de sliiKiillères choses t\ 
*ia Maison dans les Champs" et 
Je voudrais en parler avec vous.

Gcorues Forest de 1a Pacaudlère 
sourit en déstKiiant un siège i\ la 
Jeune fille qui s’assied sur le boni 
en répondant:

— Monsieur le baron est bien 
bon. Je remercie Monsieur le ba­
ton, mais Je ne sais pas ce que 
Romain a pu raconter: U ne se 
passe rien d'extraordinaire chei 
mes maîtres.

Gisèle est une Jeune chambrière 
au regard vif à la lèvre gourman­
de. Elle n’est pas Jolie, mois elle 
a un air de santé qui lui tient lieu 
de beauté. Ce n’est pas une camé­
riste de grande ville qui com­
prend ii demi-mot et s'accommo­
de de toutes les situations; ce 
n'est pas non plus une robuste 
servante villageoise plus apte aux 
gros travaux qu’A l'emploi de con­
fidente; elle n’est pas dépourvue 
d’intelligence, cependant, et elle a 
un péché mignon qui lui donne un 
esprit subtil: elle aime l’argent 
plus qu’il n’est nécessaire de l’ai­
mer.

Comprenant qu’il est Inutile de 
finasser, Georges va droit au but:

— Vous n’ignorez, pas que Mme 
Lambessuc a disparu fort mysté­
rieusement le soir de son mariage, 
ainsi que Mlle Nolay. Nous pen­
sons qu’elles se sont réfugiées il 
“la Maison dans les Champs . En 
nous donnant des renseignements 
A ce sujet, vous servez, l’amour de 
deux Jeunes époux . . et l’amour 
heureux sait être généreux. Voici 
cent francs que Je suis chargé de 
vous remettre pour un "oui’’ ou 
pour un "non". Ces dames sont- 
elies chez, votre maîtresse?

A lu vue du billet de banque, 
l’oell de lu Jeune fille a brillé et 
elle a avancé la main comme si 
elle voulait le saisir. Négligem­
ment, les doigts de Georges sont 
demeurés appuyés sur le chiffon 
soyeux. I.a chambrière hésite. 
D’un geste, Georges double la 
somme, (*1 la femme de chambre 
de Mme Trlstuu-Rcinouurd pous­
se un soupir de* convoitise.

— Je voudrais pouvoir satisfai­
re Monsieur le baron, dit-elle avec 
un ton de sincérité; malheureu­
sement. Je ne sais rien. Hiel. 11 ne 
s’est rien passé d'extraordinaire, 
sinon que le Jardinier raconte (pie 
Madame est revenue la première 
et Monsieur le dernier, mais que, 
entre les deux retours .une auto 
est arrivée et n’est pas repartie. 
Madame avait donné l'ordre de 
laisser la grille ouverte.

Et cette auto?
— Je ne sais pas .Monsieur le 

baron. Peut-être est-elle dans le 
garage, mais il est fermé A clef 
et le chauffeur iul-même n'y est 
pas entré de toute la Journée.

— Cela serait un Indice qu'on 
y cache quelque chose; pur ail­
leurs, "lu Maison dans les 
Champs" n’est pas assez, vaste 
pour que vous ne vous aperce­
viez. pas si elle a des hôtes nou­
veaux.

— U n’y a personne, A part les 
pigeons.

— Quels pigeons?
— Ceux que Monsieur dit avoir 

acheté et qu’il a mis dans une 
des chambres de la tour.^

— Vous n'avez, pas eu la cu­
riosité d’aller voir ces pigeons?

— Ce n'est pas l’envie qui m’en 
a manqué; Monsieur le baron peut 
me croire, mais la porte du rez- 
de-chaussée de la tour est fer­
mée.

— Ah! ah!...
— Seulement ...
— Parlez., voyons.
— Eh bien, les pigeons ont 

mangé du poulet, des petits pots, 
de la salade, les deux plus belles 
poires du fruitier, et Us ont bu 
du vin de Hordcuux.

— Qui leur a porté ce déjeuner?
Madame ma fait venir Jus- 

qu'A la salle du rez-de-chaussée 
de la tour, puts elle m'a renvoyée 
et elle a fermé la /porto A clef.

— Vous venez — du moins. Je 
le présume — de rendre A M. 
Lambessac un service dont lui et 
mot vous serons reconnaissants. 
Je sais que vous retardiez votre 
mariage parce que vous craigniez 
que Je ne veuille pas vous pren­
dre chez mol. Vous y viendrez en 
qualité de femme de charge.

— Oh! Monsieur le banni!...
— Vous êtes contente, tant 

mieux Dés A présent. Je vous 
considère comme entrée en fonc­
tion.

— Je quitte Madame?..,

— Gardez-vous-en bien, vous 
passez à mon service à raison de 
mille francs par mois — voici 
votre premicro mensualité — mais 
vous demeurez A "la Matson dans 
les Champs”.

Les yeux de Gisèle s’exorbitent; 
la volonté de servir à son gré un 
maître si généreux la fait se pen­
cher en avant pour ne pas perdre 
un mot de ce qui va lui être dit.

— Comprcncz.-moi bien, con­
tinue Georges; vous ne change­
rez rien A votre service auprès 
de votre maîtresse, mais vous me 
tiendrez au courant de la vie des 

. pigeons.
— Ah! Monsieur le baron. Je le 

voudrais, mais Je ne les verrai 
certainement pas.

— I! faut vous arranger pour 
en voir un sans être aperçue ou 
entendue par l’autre. En termes 
clairs, nous sommes persuadés 
que Mlle Nolay a enferme Mme 
Lambessuc. et il faut que vous 
regardiez avec assez d'intelligen­
ce autour de vour pour m’écrire 
chaque Jour ce que vous verrez, 
et observer toutes choses pour 
nous dire comment nous pourrons 
parvenir A délivrer Mme Lam­
bessuc. Vous avez compris?

— Oli! oui. Monsieur le baron.
— Vous acceptez?
— Monsieur le baron peut le 

croire.
— C’est bien. Allez, attendre A 

l’olfiee. A part Romain, personne 
ne doit savoir ce qui s’est dit ici 
et ce que vous devez, faire.

— Personne. Monsieur le baron 
C’est bien, allez; dans un 

quart d'heure, Je sonnerai.
Légère et Joyeuse. Gisèle em­

porte les douze cents francs qu'el­
le vient de gagner si facilement 
et. en allant rejoindre son fiancé, 
elle pense que les mille francs du 
châtelain Joints aux quatre cents 
francs quelle touche A “la Mai­
son dans les Champs" vont rapi­
dement augmenter ses économies.

Il a fallu un gros effort de la 
part de Bertrand pour demeurer 
Immobile et muet dans le fauteuil 
dont le liant dossier cachait sa 
présence A la chambrière. A peine 
lu porte refermée, U se dresse en 
s'écriant:

— Mon oncle, mon cher oncle. 
Je suis fou de Joie; je vous devrai 
probablement mon bonheur. Je 
vais avertir la police et elle...

— ... ne fera rien. Ce n’est pas 
une simple affirmation de ta part 

car celle de la femme de cham­
bre porte seulement sur la pré­
sence de pigeons..

— Qui mangent du poulet ...
— C’est peut-être une coutume 

nouvelle pour les engraisser et. 
d’un autre côté, n’importe quel 
magistrat te répondra: "Mme 
Trlstnn-Remounrd est une per­
sonne honorable; en admet tant 
même qu'elle ait donné l'hospi­
talité A Mmes Forest de la Pa- 
caudtère et Lambessuc, rien ne 
nous prouve que ces daines soient 
séquestrées". Même si tu obtenais 
que la police t'accompagnât A “la 
Maison dans 1rs Champs", sa pro­
priétaire aurait le droit de vous 
en interdire Taccès.

— Mais Fauchon?
— J’y pense. Je vais lui écrire. 

Gisèle trouvera bien un moyen de 
lui faire parvenir la lettre et. 
d'après la réponse de ta femme, 
nous agirons.

— Comme tout sera abomina- 
blement long!...

Georges n’ccoute pas la plainte 
navrée. Attirant A lui une feuille 
de papier. U écrit et. ayant ter­
miné. il passe la lettre A Ber­
trand qui lit:

"Votre mari est auprès de mol. 
ma chère Fauchon. Il est fort dé­
solé de votre disparition que nous 
attribuons A une machination de 
Mlle Nolay. Sa victoire sent de 
courte durée. Ne vous reprochez 
pas votre bonne foi surprise, ma 
chère enfant: Je connaissais le 
sentiment rie ma femme A mon 
égard et J’ai été dupe de son bon 
vouloir. A plus forte raison, vous 
qui l’avez tou lours vue bonne.

charmante et pleine d'aflection 
pour vous Cette tendresse est 
notre consolation, car si votre 
marraine vous a éloignée de l’é­
poux quelle vous avait donné, du 
moins cherchera-t-elle A entou­
rer votre séparation de tous les 
soins délicats et doux qui seront 
un apaisement pour votre coeur.

".S'il vous est possible de nous 
écrire, remettez votre lettre à la 
personne qui vous transmettra 
celle-ci; vous pouvez compter sur 
mon dévouement. Dites-nous si 
nous pouvons espérer parvenir 
Jusqu A vous et par quels moyens. 
Aussitôt, nous irons vous enlever 
A votre geôlière.

“Ayez confiance en votre vieil 
oncle qui vous embrasse pater­
nellement.

"Georges”.
— Vous n'avez pas parlé de 

moi. s'écrie Bertrand navré.
Pour te laisser le plaisir de 

le faire toi-même, répond le ba­
ron avec une affectueuse indul­
gence.

Lamoureux ne se fait pas ré­
péter l'invitation; il noircit tout 
ce (pu reste de papier; il écrit en 
long, en large, en travers. Il écri­
rait pendant des heures, mais 
son oncle lui rappelle que Gisèle 
ai tend et qu'une trop longue ab­
sence de sa femme de chambre 
pourrait donner des soupçons A 
Mme Tristan-Remouard.

Honnêtement. Gisèle a déclaré 
qu il lui serait fort difficile — et 
peut-être impossible — de remet­
tre une lettre A Fanchon.

Comme la distance est assez, lon­
gue entre "la Maison dans les 
Champs” et la ville, c’est à bicy­

clette que le personnel de Mme 
Tristan-Remouard se déplace et, 
tout en pédalant, la jeune fille 
cherche le moyen de remplir sa 
mission. Comme so ntemps d'ar­
rêt chez*le baron l'a mise en re­
tard. elle donne de vigoureux coups 
de jarret.

C’est Gisèle que Fanchon a 
aperçue par l’une des fenêtres de 
la tour, mais c'est déjà le crépus­
cule. et la jeune femme, le coeur 
battant, fixe un regard anxieux 
sur le point sombre qui suit la 
route menant A sa prison. Hé’.as! 
il disparaît, et la pauvre amoureu­
se désolée, une fois de plus, se met 
A pleurer.

Au moment où coulent les pre­
mières larmes de la jeune fem­
me. Gisèle s'approche doucement 
de la tour. Elle sait, pour avoir été 
guidée par sa curiosité, qu'il est 
impossible de communiquer par 
l'intérieur avec In prisonnière. Si 
la Providence voulait que la jeune 
dame se mit à la fenêtre, en lui 
montrant la lettre, peut-être. A el­
les deux, trouveraient-elles un 
moyen de communiquer.

Prudente, la jeune fille est ailée 
remiser sa bicyclette. Le concier­
ge-jardinier est dans sa loge, près 
de la grille. Par la fenêtre, elle a 
vu la cuisinière verser un “pre­
mier bouillon" au chauffeur-valet 
de chambre qu'elle choyé dans l'es­
poir de l’épouser. L'aide de cuisi­
ne épluche la salade; rien à crain­
dre de ce côté. Restent les maî­
tres. Mme Tristan-Remouard a 
l’habitude de ne fermer les per­
siennes du petit salon où elle lias­
se ses journées qu'au moment du 

'Suite A la page 22)

»

^ PROCUREZ-VOUS LES
CUILLERS A THÉ

J>ouireniïA DE NOTRE 5e 
ANNIVERSAIRE DE NAISSANCE! ^

Chaque cuiller pour lOc seulement et les
bandes noires de 2 pains de Palmolive!

— /--
Essayez le nouveau Palmolive 

amélioré. Procurez-vous ces belles 
cuillers à thé des "|umelles"

Profile* de cette tnlendide occaticn de veut procurer 
autant de ce» belle» cuiller» que »ou» détircr. (!es 
cuiller» d'arfcentcrie Cârtlon »ont de» »ou«cnir» de h 
fete de» iumcllc»! Vou» tiendrez »ùrenicnt À avoir U 
térie complète, car elle» sont presque de» cadeaux. 
Vou* obtenez chaque cuiller 1 raison de 10c 
seulement, en monnaie, avec le» bandes noire» 
de 2 morceaux de Savon Palmolive. Ecrirez 
aujourd'hui pour le» vôtres.

Le l>r l>at'oc choisit Palmolive pour les 
• umelle» Dionne f ree que le Palmolive c»t 
fait à Y b h tir J'ohw et par conséquent plu» 
doux, plu* soulageant pour la peau tendre de» 
lumelle»!

Pourquoi pas essayer le nouveau Palmolive 
améliore? Achetez du Palmolive aujourd'hui 
et commandez vos cuiller» de» jumelle»! 
Rappelez-vous qu elles ne »e trouvent dan» 
aucun magasin. Servez-vous du coupon.

Cmillers a
lié de dimen-
mn rigulière

Chtq ciillers différen­
tes—une pour chaque 

jumelle, avec son portrait en pied 
et son nom sur le manche! Com­
mandez-en autant que vous > 
voudrez! N’oubliez pas, rien que 
10c et les bandes de 2 morceaux 
de Palmolive pour ch^qm* cailler.

• Servaz-vous du coupoaa___

Offre Sensationnelle! ;
| Col Kate-Pal mol ire, Toronto, Ont. I

Veuillez m’envoyer, franco, .cuillers InJifnex ici*
a thé des ••jumelle»”. J'inclus........... en Ut eut tiers *
monnaie et les bandes de.... morceaux désertes. * 
de Savon Palmolive. (Indiquez les n 1
cuillers désirées et envoyez 10c et 2 ^ 1
bandes pour chaque cuiller.) C Cecilr I

C Emilie J
.................................................................... C Marie J

Adret**......... .. C Yvonne t
.................................. C Série 1

title..................................Prtr...................... .. complète1
Cette odre vips-e le 3b aep'. Ya!:.{# mat f.taU-t’tùa et J

au Caaada leuleiaeat. ^
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LES BEAUX CONTES

Notre-Dame des Neiges
Min voiià true qui 

apprécie les a aie s

Reproduction autorisée pur lu société des Gens de Lettres
par Gabrielle ESTAY

C'était un tout petit village, 
presqu'un hameau, perché sur le 
plateau aride qui domine la route 
d'Espagne en France.

Autrefois. — avant la guerre 
civile, — les maisons se groupaient 
autour du coTivent de Notre-Da­
me des Neiges, comme les brebis 
autour du berger. Mais du cou­
vent. il ne restait plus que quel- 
quex murs calcinés, où béaient les 
orbites vides des fenêtres crevées, 
et les maisons avaient pris cet air 
hostile, propre aux lieux où règne 
lu peur et la méfiance..

U n matin d’hiver, a u petit 
jour, ce fut. dans le lointain, sur 
la rou.e menant en France, le 
martèlement de pas d'une foule 
en débandade, ruée vers la fron­
tière. La vieille Concepcion qui 
gitait seule dans une chaumière 
accrochée au flanc de la monta­
gne. donna l’alarme. L'on vit aux 
fenêtres des faces où traînait un 
reste de sommeil, tout de sui.e 
di.-sipé par l'angoisse. Des appels, 
ce, iris, claquèrent dans l'air gla­
ce en même temps que les volets 
heur tint tes murs.

—"Ils” sont derrière nous!
—'■Ils'’ brûlent les villages !
—"Us” massacrent tout!
Un quart d'heure plus lard, la 

village était vide. Leurs paillasses 
sur le dos. leurs hardes au bras, 
les gens de Notre-Dame des Nei­
ges étaient allé grossir le flot des 
réfugiés qui déferlait vers la Fran­
ce. troupeau lamentable, affollé. 
secoué par le vent de la panique.

Iis étaient tous partis, sans Je- 
ter '. regard derrière eux sur ce 
qui leur patrie, sur ces misé­
rables chaumières, où ils avaient 
peiné, enfanté, souffert. Ils avaient 
fui. chacun occupé de lui-même, 
sans souci du voisin. La vieille 
Concepcion s'était bien arrêtée.

une seconde devant la porte de la 
dernière maison, avait appelé: 
— Juanita! Juanita! — mais n'a­
vait pas attendu la réponse, ta­
lonnée par la peur.

Sur la paillasse où elle brûle 
de fièvre, Juanita s'est soulevée 
avec peine, a écouté décroître les 
pas dans l'unique ruelle du vil­
lage. puis a essayé de s'asseoir.

Aurait-elle la force rie les sui­
vre. ces autres, qui l’ont oubliée?
Elle se sent si faible, si malade! 

Mourir ici ou sur les grands che­
mins. qu importe? Oui. mais il y 
a Pépita, sa Pépita, son trésor, sa 
petite Madone qui. malgré les 
cris, malgré les piétinements, dort 
paisiblement dans son petit lit. 
Pour elle, il le fau!. il faut par­
tir! Que deviendrait-elle, la pau­
vrette. toute seule dans ce village 
abandonné, si... si...

La jeune femme s'est levée. 
Dans un foulard de soie, — son 
fou'ard des dimanches. — elle ra­
masse au hasard tout ce que ren­
contrent ses mains tremblantes, 
choses inutiles qu elle abandonne­
ra à la première halte. Puis ayant 
réveillé l'enfant, elle rempaquette 
dans un vieux châle rabattu en 
capuchon, au fond duquel on ne 
voit que les grands yeux noirs 
encore ensommeillés.

L'enfant ne résiste pas. ne pleu­
re pas: avec la docilité, lu rési­
gnation des tout petits habitués â 
la misère, elle se laisse prendre la 
main et enfonce bravement dans 
la neige scs petits pieds chaussés 
de gros souliers....

Elles ont rejoint, sur la route. 
If misérable convoi, ont. sans mot 
dire, emboîté le pas aux traînards, 
vieillards, malades, ce rebut des 
foules en mouvement.

Ceux du village sont déjà loin. 
Juanita ne connaît personne par-

Encorc VeuÜtuuasîe 1...

PPTr

Parce que les tribunaux américains ne se sont jamais montrés 
très sévères pour les euthanasistes (partisans de cette théorie 
qui veut qu'on fasse mourir un patient plutôt que de le laisser 
souffrir) les "meurtres par pitié" se multiplient. Voici Mlle Ma- 
rogaret L. Cowan, d'Aklentown, qui à l’âge de 77 ans est de­
venue meurtrière: ancienne garde-malade, elle réussit â s'intro­
duire auprès de sa soeur, Mme Louella Sager, à l'hôpital où 
celle-ci se débattait contre la mort depuis des mois; tirant un 
révolver de sa poche, elle tua la malade de deux balles, puis 
s'effondra, sanglotante, sur le cadavre de sa soeur qu'elle avait 

toujours chérie.

mi ses compagnons de hasard. 
Personne n'a fait attention à la 
nouvelle venue, personne ne s oc­
cupe d'elle. Si elle ne sentait pas 
dans sa main la petite main chau­
de de l'enfant, elle croirait se dé­
battre encore contre les affres de 
la fièvre........

Elles marchent! elles marchent! 
La neige s'est mise à tomber, len­
te. lourde .les isolant plus encore. 
Juanita n'en peut plus; ses pieds 
pèsent, collent à la neige; chaque 
effort pour les soulever lui enlève 
un peu de vie.

Eile voudrait bien s'arrêter, 
deiudandcr à ces hommes, à ces 
femmes, qui la distancent de plus 
en pins, de prendre l'enfant, de 
l'emmener avec eux. Mais ils sont 
si loin déjà, qu'elle serait obligée 
rie crier pour les appeler, et elle 
n'en a plus la force. Elle n'a plus 
qye la force rie se laisser tomber 
dans la neige, d'empêcher Pépita 
de tomber avec elle: car elle le 
sait, elle le seul, l'arrêt forcé, c'est 
la mûri ! et si elle ne peul empê­
cher lu mort de la prendre, elle, 
ils ne faut pas que l'enfant meu­
re! C’est a cause de la petite 
quelle est partie! il faul quelle 
soit sauvée.

—Marche, Pépita, ne l'arrête 
pas! Marche pour les rattraper; 
dls-leur... dis-leur...

Sa voix n'est plus qu'un souf­
fle. mais la petite a compris. Elle 
a compris qu'elle doit rejoindre 
celte masse noire qui fuit A l'ho­
rizon. qu'elle doit chercher là du 
secours, un abri, une protection. 
Habituée à voir souffrir autour 
d’elle, cette petite bonne femme 
de cinq ans a déjà l'Ame résignée, 
fatalisie de ceux qui sont nés 
dans la misère.

Sans chercher A comprendre, 
elle marche, toute seule mainte­
nant sur cette route, où 1a neige 
Iraichement tombée efface peu A 
peu les traces de pas. Elle mar­
che bravement, ne quittant pas 
des yeux ces dos courbés sous le 
double poids de leurs fardeaux et 
de la menace. Mais elle a beau 
être brave, elle n'a que cinq ans! 
Scs petits pieds sont malhabiles à 
rattrajicr la distance toujours plus 
grande. Les derniers fuyards dis­
paraissent là-bas, au tournant, et 
l'enfant, toute seule maintenant, 
n'est plus qu'une petite tache 
«ombre dans l'Immensité blanche.

Pépita, tout à coup, a peur, 
peur de la solitude, peur du si­
lence, peur de se sentir si petite, 
st perdue a u milieu d e cette 
blancheur uniforme. Elle regarde 
en arrière avec une grosse envie 
de pleurer, de retourner vers sa 
Mamita. qui s'est couchée sur le 
bord de la route pour dormir.

Ses yeux brouillés de larmes, 
aveuglés par les flocons de neige, 
ne distinguent plus le fchemin; 
elle bute dans les mottes dur­
cies, elle vacille comme une pe­
tite flamme prête à s'éteindre; 
engourdie par la fatigue, par le 
froid, elle ne volt plus rien, n'en­
tend plus rien.

Elle n'a pas vu surgir sur la 
route, s'avancer vers elle quatre 
grandes ombres, qui marchent en 
silence à longues foulées souples, 
de cette démarche spéciale aux 
montagnards. Quatre ombres qui 
grandissent, qui, tout à coup, lui 
barrent le chemin.

Sous leur défroque ml-partle 
civile, mi-partie militaire, lis ont 
l'air de bandits, ces quatre hom­
mes; mais Pépita n'a pas peur! 
On ne connaît, à son âge. que la 
peur de la solitude. Elle a un pe­
tit cri de joie, et ses bras se ten­
dent vers eux en un appel de pi­
tié. appel au secours.

L'oeil mauvais, le geste brutal, 
ils ont passé, la renversant pres- 

1 que. SI l'on voulait «'arrêter pour 
chaque môme rencontrée toute 

\ seule sur les grands chemins, on 
aurait beaucoup à faire I On en 

i a tant vu. ces trois dernières an- 
! nées! Une mort de plus ou de 
j moins, qu'importe? Tout à l'heu- 
I ra, cette Jeune femme couchée

Dorothy Swainson, 18 ans, est la première reine de beauté dos 
Bermudes, là où les automobiles sont absolument prohibées sur 
toutes les routes. Elle fit sa première promenade en auto lors 
de sa récente visite à New-York. Comme on lui demandait son 
impression, elle répondit: "C'est comme si l'on glissait, dans 

cos voitures-là".
sur le bord de la route, ils ont à 
peine eu pour elle un regard; du 
pied, ils ont repoussé celte forme ' 
déjà rigide et qui encombrait le 
chemin. Alors une gosse perdue et 
qui pleure, qu'est-ce que ça peul 
bien leur faire?

Pépita s'est retournée, les re­
garde partir. Elle a eu un sanglot 
si déchirant, que l'un d'eux s'est 
arrêté, qu'il est revenu sur ses 
pas. Les trois autres ont eu un 
ricanement sinistre.

—Allons, Pcdrlto, tu ne vas pa» 
t'arrêter pour ce moucheron. Don­
ne-lui le coup de grâce, si tu veux, 
et qu'on n'en parle plus!

Mais Pedrlto ne les écoule pas. 
Penché vers la petite. Il cherche 
au fond du vieux chàlc noué en 
capuchon les grands yeux tout 
brillants de larmes. Comme Ica 
autres, cet homme a assassiné, 
incendié, plllél — Mais, — cxpll- 
que-t-ll, — avant de partir, J'en 
avais une chez mol, comme celle- 
là! une pellle avec des yeux cou­
leur de mûres! — Et cet homme 
qui a tué. massacré., prend dans 
ses bras la petite forme pitoyable, 
qui se blottit pleine de confiance, 
d’abandon, au creux de son épau­
le.

Iaîs autres ont haussé les épau­
les. —-Tu sais, on ne t'attend pas. 
Nous avons l'ennemi à nos trous­
ses. Sauve qui peul!

L'homme n'a pas répondu, fl 
sent contre sa poitrine la chaleur 
du petit corps abandonné qui s'ap­
pesantit dans le sommeil. Et à ce 
contact Innocent quelque chose du 
passé, de son passé de libre mon­
tagnard est monté, comme uno 
vague chaude, des fonds troubles 
de sa conscience....

La nuit est tombée. Elle tomba 
vite à cette saison. Les réfugiés, 
rassemblés par familles, par grou­
pes. par villages, campent à l'a­
bri d'une forêt de sapins. Iloulés 
dans leurs couvertures, la plupart 
dorment déjà.

Personne n'a remarqué l'hommv 
qui s'ost glissé sans bruit aux 
abords du camp. Il a doucement 
déposé son fardeau au milieu d'u­
ne nichée d’enfants endormis; 
puis il a hésité, déjà tourné vers 
le chemin du retour. D'un gcsla 
brusque, Il a ouvert sa ceinture, 
et sur l'étoffe rouge et usée, on 
a vu. un Instant,, le scintillement 
de l'or et des pierres précieuses. 
Hans réveiller l'enfant, Il a glis­

sé une poignée de pièces d'or dans 
ses petits poings fermés, et, déli­
catement. il a épinglé sur le vieux 
châle une broche d'infante toutes 
scintillante de pierreries.
• Puis, sans se retourner. Il est 
Pat tl vers la forêt, et la nuit scat 
refermée sur lui.

Oabrlcllo EHTAY.

LE TROUSSEA U
DE LA MARIEE

por ODETTE OLIGNY
A la demande de nombreuses lectrices, Photo-Journal 
publiera, la semaine prochaine, dans cette page, tout ce 
que doit comprendre un trousseau de future mariée. Nous 
espérons que nos lectrices seront heureuses de retenir le 
prochain numéro de "Photo-Journol", môme si elles sont 
déjà mariées, cor on n'a jamais trop de linge de maison. 
Cet article sur le trousseau a été spécialement éetit pour 
les lectrices de "Photo-Journal" par Odette Oligny.
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ERICH VON STROHEIM EST AUJOURD'HUI 
UNE DES 6KAN DES VEDETTES DE L'ECRAN

Une entrevue intéressante de M. G. Turquan. — 
Naguère figurant, puis metteur en scène, von 
Stroheim a retrouvé une popularité inouïe 
comme acteur de composition. — Un homme 

courageux.
SON PRESTIGE LE SAUVE

illusion” lui a permis de s’imposer 
chez nous. Sans arrêt, depuis lors, 
il a tourné un nombre infini de 
rôles, notamment dans les “Dispa­
rus tie Saint-A^il”, “Ultimatum” 
“Gibraltar” et “Rappel immédiat” 
bel exemple d’un courage tenace, 
au service d’une rare énergie.

En ce moment il est sur la Côte 
d’A/.ur, où il est un des interprètes

PARIS, 5. — La vie d’Erich von 1 échelons qui Pont amené au rang, ^5: Mîumo “enfer (|u Jeu”, grand 
Stroheim est une des plus agitées de grand metteur en scène et de . m ('os oeuvres du ce-
que l'on puisse imaginer. Une part grande vedette de l’écran. JL *’°Iman.CIer ^/îlunco Dekobra.
de mystère plane sur la personna- Ce fut une époque glorieuse pour -d-'dgre la réputation qu il a acqui- 
lité tie cet homme au visage hcr- Stroheim. Il parvint au rang de sc dans nos studios, ou la connais- 
Tnétifiue, «loué d’un magnifique ta- grand réalisateur, et fut une des’Ja.m?1e >mparfaite de notre langue 
lent. célébrités d’Hollywood, certains dej*UI donne beaucoup de mal et l obli-

Nouk aimerions savoir pour ses films ayant eu un retentisse- a eloigner iCs curieux qui le 
quelles raisons il abandonna sa ment extraordinaire. Avitle tic tou-J K^'ooot tlansson travan, ila tic b°r“ 
)>atrie en 1900, pour aller mener, jours mieux faire il eut peut-être. aP1,s • amient. Ccpentlant, le 
en Amêrit|ue, une existence long- le tort de se laisser entraîner par, ,ü 0U d suscite, inspire contre 1 
temps métiiocre, avant qu'elle s’o- son imagination, sans tenir compte attaques et critiques. Je crois, pour 
riente vers le cinéma. Nous vou- ties réalités pécuniaires. D’un ca- . lc s,ncc*,c» flu 1‘ rvs*,c indifferent 
drions apprendre pourquoi il renon- raclère obstiné, il s’entêta et tour- H toutes ces rumeurs, car il sait le 
va il ses galons et quitta l'armée na les “Rapaces”, tient In projec- Pr.,x du bonheur et il doit apprécier

j mieux tju aucun autre la joie d avoir 
un foyer stable et un avenir assuré.

Pour dames seules
HOLLYWOOD, 5. — Il existe, 

aux Etats-Unis, des hôtels exclu­
sivement féminins. Les hommes 
sont tout juste admis dans le liai! 
d’entrée, mais pas plus loin. Des 
centaines de jeunes filles et de 
femmes, pous la plupart occupées 
durant la journée, habitent ces ca­
ravansérails. ,

L’existence dans ces retraites 
bien défendues a intrigué Darryl 
Zanuck et il a chargé une de ses 
collaboratrices d’observer pendant 
près de deux mois les faits et ges­
tes des habitantes. Le résultat est 
un film: h'Isa Maxwell’* Hold for 
Womciit car, pour corser le scéna­
rio, on a demandé à l’animatrice 
de tant de “parties” fameuses sa 
collaboration. Eisa Maxwell a joué 
un rôle important.

Est-il nécessaire d’ajouter que, 
si ccs hôtels sont strictement fé- 
i linins, les hommes ont dans le 
film, une part importante.

• A la Villcttc, J.-l*. Paulin 
acheva “Le chemin tic VHonneur’*.

Maurice Ca m mtn/c, en collabo­
ration arec André ICoannc, tourne 
“Le chaHHCiir tic chez Maxim** dans 
le décor du fameux cabaret, avec 
ffach, (ienccicve, Callix, Roger 
T ré ville, Jacqueline Pacaud.

â

En route pour Lonch

mBSmA

y Mm ;

Elso LANCHESTER, épouse de Charles Laughton, vient de 
partir pour Londres où elle tournera un film, cet été. Elle re­

viendra à Hollywood au début de septembre.

Shirley et "l'Oiseau 
Bleu"

HOLLYWOOD, 5. — Shirley
Temple est à Honolulu avec ses 
parents. Mais il lui faudra bien­
tôt regagner le studio, car l’Oiseau 
bleu l’attend. Et, comme on désire 
à ladJOth Century-Eox que le film 
soit présenté pour Noël; comme, 
d'autre part, il sera en couleurs et 
nécessite une longue préparation, 
l’heureuse ère des vacances se ter­
minera bientôt.

Mais Shirley est extrêmement 
fière d'avoir reçu récemment un 
mot de Maeterlinck, accompagnant 
un volume de l’Oiseau bleu, où 
l’autour a écrit sur la page de 
garde: “A Shirley Temple, la pe­
tite fée qui, sur les ailes de roi- 
seau bleu, transmettra au inonde 
un message d’amour.”

Rencontre de deux 
vedettes

HOLLYWOOD, 5. — Charles 
Laughton, qui est depuis quelques 

I semaines à Hollywood, avait le 
| plus grand désir de connaître le 
j magnifique et consciencieux artis­
te qu’est l’aul Muni. Sans se faire 
annoncer, il se présenta donc un 
matin sur le set où est tourné We 

j a re not alone (Nous ne sommes 
Ipas seuls).

L’entretien fut des plus cor­
diaux. Muni fut fort aimable pour 
json collègue britannique. Mais 
cette rencontre mit l’acteur améri- 

jeain dans un tel état de nervosité 
qu’il en oublia son texte et fut 
incapable de jouer pendant le res­
te de la journée. Visiteurs et jour­
nalistes sc voient désormais fer­
mer les portes derrière lesquelles 
joue M. Faul Muni.

Erich von Stroheim... ont devenu un des acteurs de composition les 
plus recherchés de l'écran français.

dans biquet le il servait comme of­
ficier de lu Garde impériale «le 
JVmpo.vur «l’Autriche, François- 
Joseph. Tout ceci est un myatôre 
Vt Ton peut imaginer cent raisons 
diverses ausceptihlcs «l’avoir moti­
vé cet abandon. Tout ce «pie l’on 
peut «lin*, c’eat que les circonstan­
ces qui ont contraint Erich von 
Stroheim i\ abandonner sa carrière, 
puis i\ changer de nationalité en 
devenant citoyen américain, furent 
certainement d'une gravité excep­
tionnelle. V

Les êtres qui s'entourent «le 
mystère, acquièrent «le ce fait un 
charme nouveau: celui de l'inconnu. 
IVut-être est-ce une «l«\s raisons 
qui attirent vers cet homme étran­
ge et impénétrable.

C'est un être qui a beaucoup souf­
fert — de cela nous sommes cer­
tains — ne serait-ce qu'»\ cause des 
revers «pie la fortune, tantôt pro­
digue, tantôt avare, lui a réservés. 
11 n exercé tous les métiers, cher­
ché sa voie lors de son arrivée A 
New-York et gravi lentement les

jtion à l’écran durait cimi heures. 
On conçoit que, malgré les qualités 

! extraordinaires «l’une oeuvre qui 
fait épotiuc dans l’histoire «lu ciné- 

1 ma, les liimncivrs t\ui avaient pro- 
!ruré ù Stroheim les moyens «le réa­
liser ce film lui tinrent rigueur 
d’un semblable gaspillage, car il 
fallut mutiler littéralement l’oeu­
vre qu’il avait réalisée pour la 
rtMuire aux limites honnêtes d’un 
bon film, ceci, naturellement, au 

j détriment de l’ensemble.
11 me souvient de l’avoir vu, 

quelques jours après son arrivée 
en France, aux studios «le Joinville 
où il tournait “Marthe Hichiml. Il 
semblait las. absorbé, et me tiéola- 
rn qu’ayant connu deux fois la mé- 

i «liocrité, pour ne pas dire la pauvre­
té, il avait l'intention, si les pro­
positions qu’on lui faisait étaient 
acceptables, de profiter de son ex­
périence passée pour accepter toute 

I offre honnête et connaître enfin, en 
France, une vio paisible.

L'avenir l’a servi au delà de 
i toutes scs espérances et la “Grande

UN JOUR TRISTE ET PENSIVE...
: . 

q®s$i m ■ggjpsl vgfel è s %

•SK'*,.*

Assise dans un grand fauteuil Marie Wilson songeait. "Car, que faire en un gite, à moins 
que l'on ne songe" aurait dit La Fontaine. La blonde vedette de l'écran songe donc à quitter le 
cinéma pour l'instant. Elle jouera dans les théâtres où se tiennent des saisons estivales, puis elle 

tentera d'apporter sa beauté et son talent ou Broadway.
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Comment Deanna 
Darbin conserva 

sa fortune

Le metteur en scène du beau 
film " Robert et Bertram "

E. Nerin nous parle du talent et des qualités de Hans H. 
Zerlett. — Un beau film tiré d'une pièce populaire. — Un 

réalisateur-né.

BERLIN, 5. — Il est rare qu’un tcharme de hi mélancolie, de la ten- 
critique cinématographique soit Idresse tout s y trouve. Il y a une 
enthousiasmé par un film comiYiue.

La vedette Deanna Durbin de* 
vra se contenter pour vivre de 
$15,000 par année. Pas un 
sou de plus! Son salaire annuel 
est de $195,000 que lui paie la 
compagnie Universal pour la­
quelle elle est engagé, à ce 
même salaire, pour une période 
de cinq années. La Cour su­
prême a approuvé un contrat 
récent entre la compagnie et 
la vedette à l'effet que 50r'r 
du million qu'elle recevra avec 
les années soit gardé en fiducie. 
La Cour lui accorde $15,000 

pour ses dépenses.

; Il est tout aussi rare que malgré 
le plaisir indiscutable que l’on a 
eu à assister à sa projection, l’on 
soit plus tard encore intéressé. Il 
est rare aussi, disons-le en toute 
franchise, que le cinéma allemand 
produise des bons films comiques, 
car jusqu’ici il s’était borné à 
tourner des opérettes style viennois 
et des vaudevilles simplement des­
tiné à distraire pour deux heures. 
C’est pourquoi je suis moi-même 
surpris de constater que le film de 
M. Hans H. Zerlett m’a littérale­
ment enthousiasme. Quelques jours 
après la représentation j’y songe 
encore avec plaisir, je revois qucl- 
qu'unes des plus belles scènes, et 
n’est-ce pas une preuve, la meilleure 
preuve qu’il s'agit d’un chef-d’oeu­
vre? Certes, on pourrait reprocher 
! M. Zerlett, spécialiste de ce gen- 

? de films, qu’il a monté le film 
vec beaucoup do lenteur, 

c’est là une caractéristique commu

petite intrigue d’amour, mais on 
ne s’en aperçoit même pas. Et si 
nos deux héros ne sont amoureux 
de personne, on s’imagine facile­
ment qu’ils ont beaucoup de coeur, 
et chaque spectateur avec fantai­
sie bâtit une petite “licbelci” ce 
que sûrement le mctteur-cn-scènc 
n’avait prévu...

Le scénario est très invraisem­
blable. Mais il a une rare et excel­
lente qualité: il passionne les jeu­
nes et intéresse pour toutes autres 
raisons les grands: satirique, ma­
licieux, mouvementé et aussi, 
pourquoi le cacher, poétique. Un 
film comique poétique, c’est pres­
que paradoxal. Mais la poésie 
peut-être comique, et si ce mot 
vous froisse, je dirais plutôt que 
ce film a le charme d'une fable île 
notre bon Lafontaine. D'ailleurs il 
s’agit d’une histoire très populai­
re. Deux vagabonds excellents gar­
çons qui ne feraient pas de mal à 
une mouche, mais qui aiment par- 

Mais i(,cssus tout lcur liberté et le dolce 
*. îfar-niente, s’évadent de leur pri-

nc à tous les films allemands, et S0M‘ 
on ne peut reprocher au réalisa- ! Us sont aimablement accueillis 
teur de ne pas avoir essayé de ipar une jeune fille et par son père 
brusquer le rythme, désormais tra- | propriétaire d’un estaminet. Ils ad­
ditionnel des studios allemands. Isistent n une noce et s’aperçoivent 

C’est un film comique, mais un (lu^ gentille fille est harcelée 
film sans “gags” et même sans|l>ur Vn homme cl affaires peu sym- 
trop de “bon-mots”. Non le comi- l>u ,u!ue‘ *s chantent dolicieu.se- 

trouve plutôt dans l’origi-!u,,ü romance viennoise etque se
milité des deux héros, leur bonne-it----  ---- ......................v
liuincur, leur entrain et surtout la J,,,'ue:1, s ^'JParaisscnt avec le por- 
grande sympathie que nous leur je*cu!j|e hommed affaires. I*or- 
portons. Ils sont plus que comiques. Itcfeuille vide de billets de banque.

alors que toute l’assistance est

ils sont drôles.
Puis ce film a 

qualité: il vous
une autre belle 
émotionne. Du

Une mariée très heureuse

mais contenant certains papiers 
| prouvant que son propriétaire est 
I un coquin. Voulant sauver la jeu- 
! ne fille (les griffes de ce coureur 
|de dot, ils décident de se rendre à 
I Berlin, chez un grand banquier aux 
inocurs originales, et se faisant 

I passer pour des riches voyageurs, 
: ils dévalisent tout le monde. Mais 
! leur gros butin sera rendu au 
| banquier par l’entremise de la jeu- 
{lie fille qui ainsi se délivrera de 
l’homme d’affaires et pourra épou- 

| ser un charmant officier.

La championne du ping-pong

La jolie et séduisante Lynn Bari est la championne du pin-pong 
à Hollywood. La voici photographiée lors du récent tournoi où 

elle décrocha tous les lauriers.

En pârlânl du film 
"Entrée des arlisles"

Joan Fontaina (soeur d'Olivia de Havillond) a épousé récemment 
l'acteur Brian Aherne.

Quant à Rol>ert et Bertram, re- ; 
cherchés par une justice aveugle et | 

i impitoyable, ils s’envolent à bord j 
I d'un ballon et seront accueillis { 
triomphalement au paradis, par les i 
anges <*1 les coryphées.

Les «feux héros de cette gentille 
histoire sont Rudi Goddcn et Hurt! 
Sciferth. Kidi Goddcn n’est pas ’ 
inconnu, car plusieurs films de 
Zerlettnous on révélé son talent. 
Kurt Sciferth à pour la première 
fois la vedette dans un film. Mais 
tous^ les journalistes étrangers de 
Berlin la connaissent, car artiste 
de music-hall très populaire, il 
triomphe journellement au Métro-
fiol-théatcr. Pour la première fois 
c cinéma européen a une paire co-• 

inique, non seulement comique mais 1 
aussi extrêmement sympathique, i 
Ils sont entourés d’interprètes de 
classe. Carl Rust, dont un film • 
vient d'être présenté à Paris, corn-1 
me à Bruxelles, “Hymne à la nei­
ge” s’est fait déjà une place au 
firrnamant des stars, remplit avec 
charme ses fonctions de jeune pre­
mière, tandis que le toujours jeu­
ne et sympathique Heinz Schor- 
leinmer, lui donne avec simplicité 
la réplique.

J.e manque de place m’interdit 
de citer tous les autres acteurs de 
re film, mais je veux dire qu'une; 
îles plus belles scènes est justement1 
celle qui nous fait assister n une t 
luxueuse fête offerte par un ban-i 
quier parvenu, et où des excellents 
acteurs ont su créer des personna- ' 
gv* étonnants de réalisme.

Quelques mots du photographe 
qui a su “prendre” sur le vif une 
quadrille endiablée... il m’est enco­
re difficile de comprendre com­
ment il a pu faire ses “travellings” 
si vite.

Hans H. Zerlett jK:ut être fier 
de son film. Nul doute que bientôt [ 
il nous offrira une nouvelle pro­
duction digne du pays à qui nous 
devons tsiat beaux films musi­
caux.

E. NERIN. !

riche île promesses rontro d’invnif- 
Hcmhhthles tuteurs.

Le dialogue entre ces êtres qui 
n’ont pas un atonie crochu pour les 
unir est un clnqiietis d’esprit digne 
de ravir nu sens .propre du mot les 

IA RIS. 5. — II faut qu une auditoires les plus divers. Aux deux 
porte soit ouverte ou fermée uffir- ProtogoniHtcs cités, il faut ajouter 
me le iiroverhe. Soit, mai» eat-co iV"1''* X'unot oocnaRo au poRRililo, 
, . .. | Calotte tou jours excellent et DalioImm pour entrer ou pour sortir;, ,.t 8U1.toot |(.s ,|oux jollnclI nmou.
car une porte est il deux fins? On reuses, Odette Joyeux dont le rûlo 
annonce la sortie prochaine d’En-j est ingrat, Janine Dnrccy véritnlilo 
tree des Artistes, voilà une sortie révélation promise au plus grand 
gui sera plutôt une entrée dans Ic'iivenir. Je vous le dis en vérité: 
monde. I dés que voua sere/, entré... aveo

Joyeuse entrée d'ailleurs car elle le» artistes, vous ne voudrez pim» 
nous est annoncée par Marc Allo-j sortir.
gret. d'une part, lamis Jouvet, --------------- - » ----------------
Claude Dauphin, André BrunotJ tir "VA ItOUTK DK/•’EU” irra
Curette et Dalio; Odette Joyeux et réiiliné un début de eeptemhre juir 
Janine Dnrccy d’autre part. On Venn Alntliot. Ce film à ta t/loirn
U’ilt il.tltt A 9 11.. I ’.k *9 .k ^k M *.k.k .k . ■ r.k.... « .. 9 t ^ . f. • —. _ ...  _ _ .. .sait déjà que l’on ne s’ennuiera pas, 
surtout si nous savons qu’ils nous 
emmènent nu Conservatoire, rette 
voie lactée des jeunes étoiles de 
l’avenir.

Vous imaginez cette cohue d’as­
piration. d'ambitions, d'émotions, 
de jeu oc travaux, de rires et de 
pleurs. On est nerveux dans le mé­
tier et Claude Dauphin est là, im­
pavide et charmant, désinvolte et 
troublant: les petites servatoircs 
tournent autour de lui comme des 
phalènes aux ailes tremblantes et 
il a pour elles les mêmes formules 
tantôt sincères, tantôt détachées. 
Odette Joyeux et Janine Dnrccy, 
aux jeunes «lents dévorantes mues 
par l'appétit de vingt ans, se dis­
putent son coeur et parce qu’elles 
aiment toutes les deux férocement 
on ira jusqu'au drame. On est ncr- J 
veux, on est sensible, on est sensitif j ‘ j 
même dans le milieu charmant de < .| 
notre art naissant et aux éclats'J 
de rire succèdent des éclats tout 
cou rt.

En re flim, il y a d'ailleurs, pour ! ! 
notre plus grande joie, planant sur < 
sa volière caquetante, un dieu qui 
jamais ne fut plus dieu et jamais 
•l’aura été plus adoré; Louis Jouvet, 
professeur au Conservatoire dans 
le premier très grand rôle sympa­
thique que l'écran lui ait réservé 
depuis ses débuts devant la caméra.

Que vous aurez donc de plaisir 
à suivre Jouvct dans son nouveau 
rôle de père moral défenseur de 
scs ouailles et quêteurs de talents.1 
Une scène digne de devenir classi­
que. vous attend pour vous réjouir, 
celle de la blanchisserie où le pro- _ 
fesseur prétend défendre son élève{‘>

Ira pilotes de liyne, aura coin rts 
vedette féminine Annie Vernit]/.

• A V'piiui]/ Mar. OjiUuIh dirip» 
la prise de vue dans la chambre 
des enfants de "I''rntn/oin-Fcnli- 
nand”. Sont présents: Kdwiilae 
h'euMérc, John Voiti/e, Aimos et tes 
trois enfants.

CiHEMAKpARîi

GuîrSÂr 
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Du rôle de jeune premier 
au mégaphone du directeur

TÎKRÎJN, 5. — J’ai «lit exprcs- 
eémcnt “ mcUcur*c:i»-«cène ” afin 
cju’i! n’y ait paa lieu à «luiprorjuo, 
c*t nue l’on ne croie pas que je 
veuille faire la silhouette d’un 
certain Victor de Kowa, jeune 
premier très connu. Il ne s’agit 
ms ici d’une confusion de noms.
I n’y a qu’un seul Victor «le Kowa. 

Mais jusqu’il y a six mois, c’était 
tin artiste adoré du public féminin. 
Maintenant c’est un mcttcur-cn- 
act'iie très sérieux avec des larges 
lunettes d’écaille et un pardessus 
frayé à l’écossaise. C’est «le ce réa­
lisateur que je voudrais parler.

Ma première impression fut 
cello d’etre avec un chef d’opposi­
tion anglaise qui appelé au pouvoir 
trahit joyeusement son programme 
et continue tranquillement la “old” 
politique qu'il avait tant combat­
tue. C’est ainsi que de Kowa m’a 
«lit tout le contraire de ce «ju’il 
m’avait racconté alors qu’il était 
encore artiste. Il se peut aussi «juc 
nef se souvenant pas exactement 
«le c«*r idées d’il y a six mois, il en 
a adopté d’autres:

"Un metteur-en-scène me dit-il 
doit accorder la plus grande im­
portance au scénario. Pas d’impro­
visation, par d’effets nouveaux, 
pas «le changement au texte pré- 
c«>n<;u. Tout doit être prévu h 
l’avance, tout doit être écrit noir 
«ur blanc, sur papier solide. Et il 
faut respecter celle comme s’il 
s’agissait d’un traité”.

"Enfin quoi, le film est déjà ter­
miné avant même <|u’il soit corn* 
m«*ncé.”

"Pour«|uoi ims. Un romancier 
ji’a-t-iV pas déjà " écrit ” son ro­
man avant d’écrire le premier 
feuillet. Vous connaissez certaine­
ment le mot «le cet auteur drama­
tique français, Aehnrd je crois, 
«pii «lisait "Je viens <!<' terminer 
ma pièce”. — "Où est-elle, lui <le- 
mandait-on ?” — "Là”, répomlait- 
il en iiidi«|uant son front”.

“Mais alors le metteur-en-scène 
ïi’à (iti’iin rêle aussif ?”

"Non puiK«|iril collabore au scé­
nario. Ça c’est important et indis­

pensable. Puis il doit diriger les 
interprètes et cela aussi c’est pri- 
mordial. C’est pourquoi aussi je 
n’interpréterai jamais un film 
«lont l’assurerai la mise-en-scène, 
pour l’unique raison qu’un acteur 
a besoin «i’etre dirigé, disons rn«'me 
surveillé.”

"Est-il nécessaire qu’un mette*?r- 
en-scène ait été d’abord acteur?”

"Oui, car il ne pourra jamais 
pleinement diriger ses interprètes 
si lui même n’a pas l’expérience 
voulue.”

De Kowa vient <1<; tourner pour 
la l’obi s, "LE TAILLEUR WIR- 
BEL” un film «lont l’action se «lé- 
roule vers 1813, et «jui est une 
n«laptation d’une pièce comique 
très célèbre en Allemagne. Ce film 
semble particulièrement réussi 
puisque il a été choisi par un jury 
»our être présenté à l’Exposition 
nternationale «lu film «le Venise 

( Biennale).
Le jeune et charmant cinéaste 

ne se repose fias sur scs lauriers 
et prépare un nouveau film "Ca­
sanova sc marie” une comé«lie im>- 
derne qui nous montrera les à 
côtés <1«» la célébrité.

Nul «loutc que ce second film 
confirmera que Victor «le Kowa 
réalisateur, sera «ligne «le Victor 
de Kowa act«!Ur.

Du wagon-lit au studio
HOLLYWOOD, r>. — Les comi­

ques nègres «>nt toujours eu la 
faveur du public. Mais ils ne sont, 
hélas ! pas très nombreux. Depuis 
l’ineffable Stephin Fctchit, on 
cherche un noir hilarant.

Le producteur Leigh Juson se 
rendait récemment à I)«*s Moines, 
loi‘H(|iie, dans l«* wagon où il voya­
geait, il entendit le valet nègre 
faire «les imitations d’acteurs: il 
écouta, observa et fut si frappé «le 
ce talent subitement révélé «ju’il 
convoqua le noir pour un essai. 
Quelques jours plus tard, Royal 
Alexander Crane — quel beau 
mnn ! — nhniulounait les plumeaux 
du wagon pour les feux du stmlio ! !

Du patin pendant la saison estivale

afàÿ-'n.

æSÜÉ

// iSf j

*4

'M ''"'l

:Wm
A. .'■

* A. . ■
't î.i;.'- fy’ij

W <4* 4i

■

Nouveau mariage secret
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Jonot Gaynor of Adrian, le célèbre costumier d'Hollywood, sc 
sont mariés récemment à Yumo Arixono à l'ctonncmcnt de la 
colonie du film. On savait que ces deux-là s'aimaient, mais pas 
au point de fournir un mariage sensationnel. On dit que les 
épousailles avaient été retardées à cause du mauvais état de 
santé de la mère de Janet. Le marié a donné son vrai nom:

Gilbert Adrian.

Rien n'est plus amusant que de tromper la saison. Voici trois vedettes de l'écran en frais de s'amu­
ser au dépens de l'été. Ce sont, do gauche è droite: Ann Sheridon, Ronald Regan et Jome Wyman, 
patinant gaiement, bras dessus bras dessous, à la patinoire en plein air de Westwood. Inutile

d'ajouter que la glace est artificielle.

La vie de John D. Rocke­
feller roi du pétrole et 
philanthrope sera 
portée à l'écran

HOLLYWOOD. .. — Samuel
Goldwyn. qui n’est Jamais à court 
d'une idée originale, a décidé «te 
faire un film sur la vie de feu John 
D. Rockefeller.

Le roi du pétrole, qui fut l'homme 
le plus riche du monde, avait con­
nu jadis de dures critiques, que sus­
citèrent scs méthodes d’affaires.

Mais, plus tard, il apparut aux 
nouvelles générations entouré de sa 
légende; un milliardaire philanthro­
pe dépensant des sommes fabuleu­
ses pour des oeuvres de bienfaisance 
et d'utilité publique et ayant con­
servé la plaisante habitude de dis­
tribuer des petits soils aux enfants.

Le film devra montrer la figure 
extraordinaire de cet homme, mon­
tant de l’obscurité vers les faites de 
puissance et de richesse, et sa vieil­
lesse si longue et si curieuse.

Une autre compagnie de Holly­
wood avait déjà projeté, il y a quel­
que temps, de porter à l'écran le 
Crésus américain disparu. On avait 
parlé alors de George Arliss pour 
l'incarner.

Mais, comme il s'agit maintenant 
de montrer Rockefeller dès le début 
de sa carrière. Il faudra probable­
ment choisir pour ce rôle un artiste 
plus Jeune.

tY Aftrid A llivyn vient d'être 
engagée pour iouer te rôle d'une 
jolie diteuse de bonne aventure 
dans .Ire Husbans Xeeessaryt As- 
trid Attu'yn est, après Madeleine 
Carroll, Osa Masse» et Helen Bro­
derick, la quatrième artiste enga­
gée. avec un rôle important, pour 
ce film.

Ses filles posent pour lai

L'ortistc J.-E. Sampson, de Toronto, n'a pas à parcourir le monde 
pour avoir des modèles. Il demande tout simplement à scs deux 
jeunes filles Jean, assise, et Norma, debout, de poser pour lui. 

Voici le merveilleux résultat.
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Irène Dunne est assurément la vedette de l'écran qui a le plus 
d'admirateurs au Canada et particulièrement à Montréal. La preuve 
en est donnée au public et aux studios car chacun de ses films tient 
l'affiche deux ou trois semaines ici. On se précipite et l'on paie dru 
pour voir cette jeune et jolie femme dont les metteurs en scène ne 
savent dire que du bien. On se souviendra de son succès exceptionnel 
dans "Theodora goes Wild" et récemment dans "Love Affair" avec 
Charles Boyer. Le succès de ce film fut si grand que le même studio a 
décidé de lui faire tourner un autre film avec le même partenaire. 
Voilà donc un nouveau couple d'amoureux. Nous les verrons bientôt 
dans "When Tomorrow Comes" une histoire romantique ou les deux 
artistes s'arracheront littéralement les'honneurs.

Irène Dunne est une artiste sans aucune prétention. Elle parle à 
tout le monde sur le plateau. Elle insiste cependant pour qu'on ne la 
photographie jamais sans son maquillage au studio. Elle prétend que 
lorsqu'elle se trouve au studio, c'est l'artiste que l'on voit. A la ville, elle 
ne porte aucun maquillage, mais elle ne tolère que des instantanés ou 
les traits du visage ne sont pas accentués. Mariée à un dentiste de 
Chicago, elle ne voit que très rarement son époux.

Ce dernier prend ses vacances du côté d'Hollywood et c'est alors 
une grande fête. Il viendra la voir de temps à autre au studio lorsqu'il 
voyage dans l'intérêt de ses affaires. Néanmoins, elle se dit très heu­
reuse et prétend avoir le mari le plus compréhensif qu'une femme de 
son métier peut avoir. Le mari, de son côté, ne changerait pas de ferrv 
me pour tout l'or au monde. Il voit tous ses films deux ou trois fois et 
cela lui suffit jusqu'à la prochaine visite qu'il lui fera. Avouons qu'il y 
a là une dose d'entente très rare et absolument spéciale. C'est peut 
être admirable dans un sens.

Irene Dunne porte plus de toilettes à l'écran qu'à la ville. Elle 
n'aura de prétention que pour sa voiture. Elle tient énergiquement à 
posséder la plus belle routière d'Hollywood. Elle change tous les ans et 
deux fois dans la même année si le modèle de la voiture change pour 
une raison ou pour une autre. Elle mange à son appétit et ne se prive 
ni de la danse qu'elle adore, ni de la crème glacée, son mets favori. Elle 
joue toujours avec beaucoup de sincérité et se gagne ainsi l'estime do 
milliers d'admirateurs et d'admiratrices. Elle habite Beverly Hills. Elle 
aura pour partenaire dans "When Tomorrow Comet" l'unique Charles 
Boyer que l'on voit ici avec elle.
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Horizontalement-
I- ^urifttur »noHii<r rfc cwirr**

{Jlranit établissement tie tub'nn -
lion — /tlviére tie Prance — 
Kchasster vcyapeur — l.urrHnrM.r. 
éclatant — Aptitude naturelle. 

9—Partie rlu carps humain — S'em­
ploie pour chasser Quelqu’un — 
Vnî a /apport au pav.% — Kin^rr

île PratlCe Partie du pied 
Sul/ute double d alumine et d* 
potasse — Obscur, sombre.

3— Planche de bois — Afonnau* iiu 
lienrie — Aiivot français, ne 4 
/\in>, «j»m< de Itoiieau -- Qui «i 
la forme d'une coquille — Srlêve 
de terre arec effort — Prince
troyen — CrCée.

4— V*açe$ — lieu où I'om bjf le 
Cruin — Obtient par !n.«inuarion 
— ,4/licr. «irirveni -- cVup w»*l

A faire toute* le* oiees. 
aux cartes -- Element gazeux qui 
se trouve en infime proportion 
dans l’air ipll. — rouf ce qui est 
— AYpafion.

S-Ch.-I, de c. fSavoie). — Se dit de 
la veine qui distribue le 'anç 
dans le foie — SOMJOn — I i :ie 
avec adresse — CYrYmoniri rr.'l- 
oieuses — Sert pour arrêter.

9—Oorfoir dan* un hôpital — Dé­
mener — Durillon — A*»c:i.r

«at.ricn non ivn:»noi,x — Prou, 
pers. — Voix d'homme — En 
anatomie, nom de diverses cavi­
tés irrégulières de l'économie.

7—Grande ouverte — Cspact gm. 
nu mliiou des déserts, offre de la 
végétation — Malhonnête. désho­
norant — Complet — Passer tout 
prés avec rapiditéf-— Ville d'Au­
triche.

5—Cri des charretiers — Sains, sou­
cis — I,riant des treupes — Ai-

: tôre a Alsact .Vo» dt ■ .e- 
çnanenes. dans quelques departe­
ments — Os de la jambe — Liqui­
de.

9—Fleuve côtier de France — Fi.lt de 
mauvaise vie — yaturr. caractè­
re — Epreuve — Ossements hu­
mains — Fidèle serviteur d Ulysse 
— Préfixe privatif.

]0—Instrument de musique — Itu 
qui fombe par poufrw de l’at­
mosphère fpl.) — Manqut d‘Cf-
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f.,,.. Quj a rapport à la
— Précis, concis.

Il—Fourrure — Filet pour prendre 
/.*•: oiseaux — Pièce de bots pom- 
tue par un bout — Femelle du 
catiord — Rongée — Stationner 
dj'fj un lieu.

j;—Po:<<on de mer — Coups. re~ 
i er t — Liqueur qui s'exprime tfet 
riandet — La première femme —

• n'est pas cuit — Caution, 
garantie — Royal.

U—Greffe — Se dit dès animaux dé- 
pourras de queue — Secoue — 
Po’tie d'un harnais — Objet cu- 
r •ux — Qui est à lui.

Il—Pr.miére. seule — Courbé, tor­
du En forme de luth — Roi 
de Jndit — Nom de deux person­
nage * d* l'Ancien Testament — 
Ceintur,- de crin qu'on porte par 
irodifwation — Du qu'une .chose 
y:’exte pas.

IJ —/*<»,». perr. — Onfice supérieur de 
! '•it'tnioc — Substance métallique 
tj: n'a subi qu'une première
fonte - Tranchant, aigu — Tra- 

de l'anima! — Médicament 
yj.’ i une huile pour excipient —

li- l.f* de nouveau — Sorte de re- 
qn ' Manière, façon — Ter- 
r•' eiitourée d'eau — Gros canard 

Famille suisse.
17—Ueni.r. urc.i — Gouvernement — 

Machine servant à séparer la crè­
me du lait — Tiré à la filière — 
» di: des vers latins de six pied*.

JS —l'fi'/f? etendue d'eau salée — IV- 
> et port de la côte -de la Dal- 

’lique — Poisson plcuroncctidc — 
Enduit imitant le marbre — Le 
t’nip pns.*é — Chasse-marée a 
t tud plat.

19 — .V ue de musique — Ville de Chal- 
.'/••• Usurpateur du pouvoir
iiMivÆift —• Billets — Enlevé — 
M-fiete d'aller — Garder 
Airn talion de Ecole Dentaire —
P ou per*.

2't- '■ ••• pour prendre les oiseaux — 
lu irument de musicien — Dero- 
hre — Ox de certains poissons — 
Di-'u d’** vents — Du verbe avoir 

Exprime.
21— Epoque — Se divertir — Petite 

h o**,* des orfèvres — Dans la 
y »<e des vents — Ancienne mon­
naie -- Insecte myriapodes — Re- 
Q:>in trnrbrcnse au-dessus de l en- 
t n — Enlevé.

22— b. ne. choix — Petite île — Salle 
on mangent les officiers — Sans 
ornements — En outre — Roule’-.

23— Morceau de musique pour deux 
i oij ■ ■ Vases — Gamin de Pan*

Pièce de bous qui soutient les 
tonneaux — Habitant — Lettre 
grecque — Siège d'un cavalier — 
Ü:i •»! r:ation.

24— Bison d Europe — Note de mu-
» (i u* Poisson physostome. —
h le' de pèche — Fail ton — 
Dieu Cn qui indique qu’mi 
siing/tét e.U pris.

IS—Symbole chimique du cuivre — 
Note rie musique — Obstruction ,1 - ! intestin par lui-même —
Haro* — Etre fantastique fémi­
nin . Maxim uni de charge d un 
Na-ire -■ Baguette à laqu*ll* 
or enfile par la tète les ha­
reng! ii fumer — Se met dans les 
comptes, avant le tola! — Ile de 
I océan Atlantique.

ti—Trui’ ne plume — Auteur dra- 
wntique français, né a Parus — 
Lac de l'Amérique du Nord — 
Le.yumineuse papihonacée grim- 
pante — Coffret — Vieux, tnfrr-

27—Eminence* qui se développent 
dans une partie quelconque du 
corps — Bottes qui contiennent 
les bulletins de vote — Compri­
mer le gosier — Sueur du cheval 
— Surnommé l'Aigle de Meattx.

28 —Allongée — Fils de Robert le Fort 
- Aventurier français, né à Ton­

nerre — Ancienne forme de oui — 
Mène partout arec lui — Ancien­
ne forme de taluler.

29— Prou. pers. — Rebut de la filas­
se du lin — Jurisconsulte et écri­
vain -américain, né à Leicester — 
Marque distinctive — Grosse cor­
de — Composer — Nom du Boudd­
ha. en Chine.

30— -Recueil de bon.» mots — Irrité.
emporté — Fille de Tantale — 
Dans la rose des vents — Nom 
scientifique du genre pingouin -— 
Horn inc d Eta: portugais, minis­
tre de Joseph /. — Mot arabe 
signifiant fils.

31— Capitale du Pérou ■ - Liste des 
fautes dans l'impression d'un ou­
vrage — Ancienne contrée de l'A- 
.«i« Mineure — Sorte de futaille 
— Mettre en gerbes — Jaune.

32— Sommer — Natte, sur lequef se 
r Juchent les Orientaux — Gros 
ne:. — Abreriation de Saints — 
Patriarche hebreu — Outil du 
menuisier — Lieu ou le pain est
cuit.

33— Fromage qui vient de Grrardmer
Rot de Thèbrs en Cthcie — 

Legamineuse crsalpimée — An­
cien nom de l'Irlande — Rosacee 
u fleurs odorantes — Finer.

34 (’unudon granulé fort dur — Mit 
In »#•//*• sur le chenil — Mollus- 

*S{Ui-- gastéropodes - Afflictions 
tristesses — Solidité.

33-1 ..clamaiion d'admiration — Le 
rent de l'est, chez les Grecs — N»* 
qu'il y a de plus distingue, (pl.t 

Remua la terre avec une bê­
che — Fruits — Petite cabane — 
Note.

36- '’ ’’ce de bois d'une charrue — 
l)aus l'armée grecque, unite mi­
litaire — Publier — prit une ex­
pression de gaîté — Instrument 
pour arracher les dents — En­
duits de are — Personne bavarde.

■37—Plante dicotyledone. rutacér — 
Arhon de relancer — S'échapper 
furtivement — Conférée par vote
indiciaire----Enlever de force —
Volonté.

J#—.0/onrfr — Ville de Turquie — 
Abréviation de Economie Com­
merciale Américaine — Lien de 
jonc — Biere angahsr — Défail- 
hr par l’effet d'une émotion — 
Qui a des marques de petite re- 
role.

39— Crochet de fer — Remarquée — 
Dc'ir — Docfeur de la loi, chez 
le* musulmans — Nettoyer — 
Prise de ronfarf des tramways 
e'rctriques.

40— Au Ire forme de in — Volcan de 
la Sicile — T issu de paille fait 
de brins entrelaces — Fosse ou 
l'on depose les grains — Espèce 
d’ail — Divers — Poetr provençal. 
ne à Malemort — Pron. pers

41— Langue que I ou parlait dans le 
nord de la France — Ville de Hon­
grie — Cheveux des nègres — Le 
plus grand des serpents — Impie 
— En un temps prochain — Re­
cueil de l>oni mots

42— Réunion de chevaux pour la 
course — Arc-en-ciel, poétique­
ment — Ch -I. de r. (Hérault, -- 
MOQuenr — L'une des grandes 
Antilles — Partie d'un compte — 
Celui qui a etc consacre.

43— Ebranle — Rivière de France —- 
Peu de chose — - Liquide nourri­
cier des végétaux — Foret en gé­
néral — Baratté.
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Verticalement
1--Chde c. (Cantal) — fia/da-

3uru — Gardien des troupeaux I 
'Ulysse — Nom donné à Tau- I 

rochs — Voiture à quatre roues I 
— Complet — Pierre formée de I 
peftt.t grains de quatz — Al un ton ! 
de trois personnes.

2—Graminée — Roi de Judo — Se | 
dit dr.t .tièprs dont le fond est de j 
cannage — Remarquer — Vau- J 
tour — Principe de tout nombre J 
— Homme misérable — Nom rul» ' 
paire de toutes sorte.» de petits I 
insecte.*.

3—Planche de bot.% — Chance, ha- ■ 
sard — Penchant à faire le bien I 
— Masse de pierre très dure — ! 
Petite table orientale — Cons- ! 
cience — Irritante — 5ans mé- t 
lange — Enduit tenace.

4—Indique suppression — Membre 
de* oiseaux — Fleuve d’Asie — 
Nom scientifique des cierges — 
Eloignement de tout péril — 
Corp.» relativement très petit —■ I 
Anneau de cordage — Note de .
musique.

S—P-tit citron — Maladie des nns — 1 
Mollusque marin cephalopc -- J 
D.verxtissemcnt — Sous-genre de 
saumons — fxieite - Intente 1

t—Fleuve de France de France — j 
Femelle de l'ours - /fnto>t~n 
grec du lleme stccle — Moure- 
tnent de* eaux — Qui contient 
dé: erreur.* -- Mer ça et la a j
l'aventure — Instrument, usten- • 
silr. arme..

7—/tiriêre de France — Bouffonne­
rie — Nom donne a /'électrode ' 
positive d'une pile, ipl.i -- As- i 
sauf, concours — Ch.-l. de e. j 
(Côte d'On •— Myiapode* Qui • 
est an bon air. j

i—Pron. pers — Grave, sérieuse — i 
Siénlité chez la femme — Art, 
action de faire des vers ■— Pron. ' 
pers. ... Répandue ça et la — ! 
Intervalle entre les solives — j 
Prend une expression de gaite. » 

9—Note de musique — Paquet —Ch.- | 
• de c. (Côtes-du-Nord ) — Art d« 
lancer — Action de rire — Attcn- j 
dn — Groupe d ites de la Sicile !

— Sert à blanchir le linge — • 
Tellement.

IQ—Fu's de Pnom et d II ecu be — Fa­
çon de marcher — Montagne de la : 
Turquie d'Asie - - peintre paysa- j 
giste français, né a Nantes — 
Tête enlevée — Qui a rapoprt au • 
temps ou l'on est né.

11 —Qui mit tique de rapacité — Quà- ' 
Ittr de ee qui est pointu — Mere 

-- Demie d'esprit — Découpe 
d'une manière sinueuse — Qui est * 
pourvu d'un antle — Se dit de 
tout organe qui • la formr d'une 
soie de cochon.

12 -Coif/ure de fillette* — Convenu- j 
blés -- Ville maratima d'Afrique i 

Chaussure contre la boue — 
Ch -I. d'arr. (Ardennesf — *n- |
eiewne contrée de l'Asie Mineure 1 
— Canal.

13 Exister — Un de* meurtriers de 
César -- Esprit follet — Se dit i 
d'un cheval dont la robe est rou- 
gedtre. arec cnns et extrémités 
noirs — Reunion de gens — En- 
semb'r de choses analogues 
Naturelle Manche d'un pm-
cegu

34 - A le — Se dit d un rubis de cou­
leur rose — Fâcheuset ridicule — 
Ce.'ui qui fait de la dispute de 
plume — Navire caboteur -- Toul 
organe qui a la forme d'une soie 
de cochon — Conjonction 

15 -Pron pers. — Qui file sans se 
diviser en gouttes Filet a man­
che — Commune des Pyrener% 
Orientales — Kiciere de France.
— - Nom que les musulmans don­
nent au souverain des démons —■ 
Draps fins — Terminaison.

16 - Gros oiseau palmipede - Pron. 
pers. anglais Appât des pê­
cheurs — Berger aimé de Gala- 
tér — Existe Convenue 
Plateau boisé de la Presse-Rhé­
nane -- Note de musique - Bio- 
gi aphte.

17—Plante grimpante, i fleurs en 
entonnoir ■ - Nom du reflux de la 
mer. en Normandie — Nid des 
oiseaux de proie — .s'itué — Dieu 
de l'Amour — /, rgat men. pa».
point — Petit* ramure de cha- 
côtè du trou d'une aiguille, 

lê—Introduire — Lieu par ou Ion 
sort — Irritant au goiit — Brut 
— Partie d'une église — plante 
om be\l\fer e odorante — Ense­
mencer -- Ver» fronçais dont les 
hémistiches riment ensemble.

19 - Abréviation de docteur - Danse 
— Boue — Attaqué par les mites 
■— Elément gazeur dans l'air — 
Action tj épier — Sareur aigre —
£n les.

20 —Marquee de petite i croie — Ar­
me — Province de l'ancienne 
Asie — .fanon — Sorte d étau 
Partie d'une penturr Débar­
rassa de son humidité — Issue 
heureuse

2!—Profit, beie/ice — Ville du Pé­
rou — Choisis — Mousse b'an- 
chûtre sur un liquide — Mouve­
ment de danse Roue a gorge 
d’une poulie — Dtriser dan- le 
sent de. stratifications 

22 Prédestiné par la talon té d» 
Dieu à la beatitude éternelle 
Abrri talion de Nota Scottm — 
Liquide dont on se ter* pour 
érr,te —. Intente — Seule -- 
peintre hollandais né a Rotter- 
datr. — Ancienne pros-tare de 
France — Particule qui te joint 
•i oui — La premiere femme.

23 - Co*: jonction — Publier — - Ins­
trument de chirurgie - Départe­
ment de France ... Quatrupede 
rongeur — Démagogue athénien 
— Général perse — Sert a ap- 
peler.

24—Carte A jouer — Supprimée — 
Plante hyârocharidée — Reli­
gieux — plaque de fer fondu — 
Historien italien — Papa psilgat- 
remen t.

Mary l’ickfonl à 
re.xffosiliou

Mary Pickford, l'une des fem­
mes les plus populaires d'Amé 
rique, a souffert quelque peu de 
la chaleur, à l'exposition de 
New-York. Elle s'est donc di­
rigée vers Sun Valley où elle 
pouvait jouir d'un peu plus de 

Iraicheur.

2S—Parti, rotrii* Seeoutse du sol 
Acte Choisi Camp-armée
Terre legerr. maigre Qui

M'arrête ou recule au lieu d'a­
ra neer — Marche.

26 -Gioriftei Qui n été tordu plu­
sieurs fois - Plaie du crâne - - 
Ce qu'il y a de plus distingue — 
/.'faü/menierif on lou enseigne — 
Estimée ■ Qui u de lu lailatur.

27 -Instrument de fe, des charpen­
tiers - Repetition Posture
d’un homme assis dans son ht 
Lettre grecque Qui porte un 
niguillori — Organe de In voix - - 
Egal

28 -Insérer sur - - personnage du Lu­
trin de Boileau —w Cérémonie» re- 
hgteuses lluison sociale
Dangers — Chenitn creux

29--Nom du soleil, chez les Egyp­
tien» Lieu ou les sénateurs 
s'as»enib/erir Piece de théâtre 
a prend sperturlr — Ecorce du 
chêne Fleure d'Allemagne 
Dit qu'une chose n'existe pas 
Fourneaux pour forger — Pierre 
fuie de couleur, sculptée en re­
lief — Petit cube

JO—Largeur d'une étoffé — Personne 
ayant une resteui b/ariee parfaite 
avec une autre — Grande vague 
qui se produit ù la suite du mas­
caret - Dire qu'une chose n'esl 
pas vraie — Lieu (le délices — 
Succomber — .S'a («oit — Fleure 
d'Italie.

31—Conchis de fascines — Jeu d'es­
prit — Canaux - Petites rue* 
étroites - Contrebandier dans les 
Alpes — Grand emportement de 
colere — A moitié nrr.

32 —Ombellifere voncr. aromatique 
Mettre en t ers F.nsemble

des adeptes d’un mautr. iph. 
Maîtresse de Philippe //. roi 
d'E’pagiie ■ Patrie de Rncbel 
Numéroter Disposer.

JJ —I>.eu de l'Atnour Donner de 
Pair Mince svelte - La pre- 
mie.e femme Accidentel -
Robuste — Tintement d'une clo­
che qui annonce la mort

34— Dans Prophète
nraux de cor*mçe — 
queue Hausser — 
ble — V t>' u m m.-u t 
peler.

35— Particule negative 
saint Jftachim - Meta! bh 
Frapper, en anglais —- Entamé 
arec les dents . Dun gout aci­
de — Meuble incrusté d'éraille 
d'or*et de run re — Décidé — Mot 
arabe qui signifie source

36 —Qui eit â toi — Detrutsic — Pal­
mier qui fournit f'/iui/e de palme 
— detion de ne pas agréer - - Qui 
e*t au bon air — Garni de fer 
— Production de l'abeille - Que 
nous apportons en naissant.

J7—Lombes — Associer — Faite de­
puis peu — Du verbe être — *p- 
nooyme de maie — Siège des ton 
—- Poisson plat — Lueur brillante

juif — An- 
Qui est sans 
Bonne, alfa- 

Scrt a np-

F.pouse de

\ CHRONIQUE 
DES TIMBRES

POURQUOI LE 
CHAMEAU RESTE 

NECESSAIRE ?

mauhi lArJifc j^j

H

J.a train, rautomohilc, l’avum 
«nt complèli’imMtl révolutionné 

! le transport ilans toutes les par­
ties du monde. Il y u pourtant des 
coins du globe où le transport 
animal est resté nécessaire: les 
déserts de sable où seul le cha­
meau peut se mouvoir aisément 
et dans une relative sûreté.

Los orteils du rhameau sont 
reliés entre eux par une cspècu 

j de membrane qui empêche rem» - 
I me bête d’enfoncer dans le sable. 

II a les pieds, les genoux, la poi­
trine recouvertes d’une corna 
épaisse qui lui permettent de tou­
cher sans danger les surfaces 
torrides du désert. Il sait com­
ment respirer et regarder a tra­
vers les tempêtes «le sable sans 
se laisser étouffer ou aveugler.

Mais ce «pii rend le chameau 
précieux, c’est cette facilité qu’il 
a de se passer d’eau et de nourri­
ture pendant plusieurs join's. II 
peut emmagasiner dans sa Ik>sso 
jusqu'à trois gallons d’eau. Kt 
l’animal est puissant: il peut 
transporter sur son dos «le 1H>0 à 
1000 livres. Le timbre ci-«lessuH 

: est émis eu Mauritanie, colonie 
française «le l’Afrique-n«>rd.

! 150 ANS AVANT LE
CANAL PANAMA

■f*-*»-

CENTS POSTAGE 
CANAL ZONE

G
- -O

Plus d’un siècle «•! demi avant 
1 que le eunul Puiianiu, institution 
t française complétée par les Ktais- 
i Unis, ait été terminé, un premier 
; ennui avait «léjn existé, reliant 

l’Atluiithiue nu Pacifique: c'est 
ce (|Uc fies hislori«>logu«*s améri­
cains viennent «le découvrir.

Des documents «Unblissent «|u«i 
deux riches propriétaires <»*pn- 
guols avaient fait creuser une 
tranchée entre leurs terres, pour 
délimiter leurs territoires. Au 
printemps, cette tranchée s'em­
plissait d’eau et les Indiens pou­
vaient traverser en canot, à l'ai­
de «le cette tranchée, de la rivière 
Atrato, nui se jette dans l’Atlun- 
tique. à la rivière San Juan. «|ui 
se déverse dans le Parificpjc. Un 
commerce aeser. important niimit 
ainsi passé pendant des années 
de l'Atlantique au Pacifique; 
main la tranchée aurait fini par 
►e combler, faute «l’entretien.

Ij* général Uoethalf*. qui com­
pléta le canal en 10M pour le 
compte des Américains, ne se 
doutait certes pas «pie le cariai 
qu’on allait inaugurer était le 
deuxième ('anal Panama.

T rois soeur* se marient- 
le même jour

K A ST BKOIJCHTO.V, b. — [,.■<
trois filler, de Mme Amédéa Gagné 
furent mariées le même jour, dans 
cette localité. Gratia Gagné épou­
sa Simon Maheu, Marie-Ange ma- 

j ria Benoit Jacques et Maria de 
jTx)urdes convola en Justes noces 
lavée Bornéo Couture.
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LE GÉANT LANCE CONTRE UN MUR DE 
PIERRE L'INFORTUNÉ RONAL OUI AVAIT 
TENTÉ DE PROTÉGER LA FUITE DE LISE 
ET DE GUY.GUY

L'ECLAIR
ÏMi mPAR

ALEX
RAYMOND

/■ r j

11 /

P5™

GUY S'APERÇOIT QUE RONAL EST DIS­
PARU: "IL EST PEUT-ÊTRE TOMBÉ DE 
FAIBLESSE. RETOURNONS SUR nos PAS".

QUAND BRUKK.A tb i 
TOUT PRÈS. GUY LUI 
LANCE LA PIERRE 
DANS L'ABDOMEN. LE 
GÉANT S'EFFONDRE. ^

£ un détour, brukka les aperçoit et
SÉLANÇ! EN AVANT. GUY RAMASSE 
UNE PIERRE.

I
' &

XWM

:

MAIS D'AUTRES _ 
GÉANTS SURVIENNENT, V 

TIRÉS DE LEUR
SOMMEIL. '•*'5

,1. ' ■

SStesiKs:

ET LA FUITE SE CONTINUE. SANS ISSUE. 
JUSQU'A CE QUE SOUDAIN FRIA APPARAISSE 
ET CRIE: "VITE! PAR ICI!"

La semaine prochaine: 'LE COEUR DU VOLCAN'
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POLICE-
SECOURS

par

EDDIE SULLIVAN
et

CHARLIE SCHMIDT
bcttMrw a. I rusi ota—

MAIS C'EST NOTRE BANDIT A L'HYDRA- 

VION ! VITE, SUIS-LE. IL NOUS A RECONNUS.

SAVOIR 1
SI ÇA VAUT LA 
PEINE.

z&Vi'tt-fs&AI AV. > ‘j ÿ

UN PEU PLUS ET 
NOUS L'AVONS 
REJOINT. r.

CA NE 
NOUS 
DONNERA 
RIEN. •

'ssa^

r- iLoi f

VOUS ÊTES PRIS. 
ARRÊTEZ 

OU JE 
-------- TIRE.

JB *f-- ■ '
P *v>-c

içess

LE BANDIT 
ARRÊTE 

D'UN 
COUP 

ET
TOURNE 

' PENDANT 
QUE 

L'AUTO 
DE LA 

POLICE 
LE

DÉPASSE.

roi iRissu /TA al //' l'-'UI

NOUS L'AVONS! 
LE PONT EST 
LEVÉ. ,------------

ON SAIT
jamais

AVEC CE 
TYPE-LA.

SKmr
SANS HÉSITER, LE BANDIT ENFON 
CE LA BARRIÈRE, S'ARRÊTE TOUT 
PRÈS DE L'EAU.

g»

üis

i ' ' \ir~ir iu^Ai

n^ri

' yv'X\\\» 1
VA

r i )•(/• j

J' ' N-
S'­ IL M'A EU 

ENCORE 
UNE FOIS.

r

:-v-%
xrmvRÉ

rjf__t .772

■39
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Le feu sous la cendre
(Suite de la page 12) 

diner. Kicn n a gêné le coup d'oeil 
indiscret de Gisèle. Enfoncée dans 
une bergère, l’aïeule dort comme 
chaque Jour, à la même heurte, 
pendant cju’à la lueur tamisée d'u­
ne lampe de bureau Hugues lit le 
Journal du Jour. C’est le spectacle 
de tous les soirs, la quiétude qui 
permet (i In chambrière de s’ap­
procher de la tour et de l'examiner 
à loisir.

Est-ce une illusion? Il lui sem­
ble qu'un pâle visage s'encadre 
flans une des étroites fenêtres. 
Comment lui faire comprendre 
qu'une lettre doit lui être remise? 
Mais ce pâle visage, n'cst-ce pas 
celui de Mlle Nolay?

Autant de questions auxquelles 
la Jeune fille ne peut répondre. 
Décidément, les dieux protègent

les amours, car la fenêtre s'ouvre, 
un brus s'appuie sur le rebord et. 
quoique le Jour soit décroissant, on 
peut encore voir que ce bras est 
rond et blanc, dans toute la beau­
té de Jeunesse

Gisèle n'hésite plus; elle se met 
dans l'axe de la fenêtre et. pre­
nant dans son corsage la lettre de 
Georges, elle en agile le rectangle 
blanc au-dessus de sa tête. Sans 
doute la prisonnière rêve-t-elle, le 
regard distrait, car elle ne fuit pus 
un mouvement. I.u femuu’ de 
chambre continue iV gesticuler en 
pure perte Heureusement. Gisèle 
est une fille pleine de ressources; 
elle fume quand ses maîtres ne 
la voient pas et elle n toujours 
mut boite d'allumettes sur elle. 1.» 
flnittme vive et rapidement étein­
te attire enfin l'aftcntion de la 
prisonnière; elle a un mouvement 
du buste en avant, mats les fenê­
tres sont st étroites que seule sa 
tète peut pencher un blanc visage 
vers le Jardin. Une nouvelle flam­
bée lui montre In lettre, et elle a 
tut rapide geste de la main qui 
peut se traduire par: “Àttendcr.". 
l.n femme de chambre ne sait que 
penser, car U n'y a plus personne 
i\ la fenêtre tie lu tour, mats com­
me le battant n'a pas été refermé, 
UtsèU attend encore

Uicntêt la silhouette féminine 
icporntt; son bras pend de toute 
su longueur hors de l'ouverture; 
ses doigts agitent quelque chose, 
èl Gisèle croit reconnu tire une cor­
de

D'un crayon fébrile, la chambriè­
re écrjt sur l'enveloppe:

"Donnez, votre ré|xmse demain 
i\ la même heure. Je Herat au mê­
me en* mit tous 1rs soirs".

l'as de signature: a quoi bon? 
lu Jeune fille Jette un dernier 
coup it oeil -autour d’elle Person­
ne. Elle sauproche de la tour et. 
en levant la tète, elle aperçoit un 
cordon tie tirage fie rideaux qui 
descend le long de la muraille

Malheureusement, il est trop 
court, et la chambrière jn'rd espoir 
de pouvoir y accrocher la lettre du 
baron, quand elle a|>erçott une 
échelle mtbltcc par le Jardinier la 
prendre. In dresser contre le mur. 
y grimper, attacher l’enveloppe: 
Gisèle accomplit tout cola avec une 
fiévreuse impatience. Elle tire trois 
petits coups sur le cordon’et celui- 
ci. aussivji haie par une main ha­

bile. remonte et rii.sparait par la 
fenêtre.

C'est avec la canscience légère 
que la jeune fille regagne la cuisi­
ne. Pendant le diner — après celui 
des maîtres — elle se montre plei­
ne d'entrain. Si la nuit est peu­
plée de rêves. Ils sont charmants: 
elle voit danser une folle farando­
le de billets cle mille francs qui se 
groupent, forment monticule, puis 
montagne, avec un écriteau com­
me ceux des "passages dange­
reux". mais qui porte en lettres 
Impressionnantes: "Fortune rie 
Gisèle".

lorsqu’on a fait un reve aussi 
riant, on .s'éveille de joyeuse hu­
meur. et quand on constate que le 
songe était peut-être un début de 
vérité .on se sent guilleret et dl.s- 
|K>sé À grossir sa fortune.

Avant de quitter sa chambre 
sous les toits, la chambrière atta­
che un torchon blanc n l'appui de 
s» fenêtre. C'est le signe convenu 
qui dira k un promeneur muni 
d'une lunette d'approche que la 
lettre » été remise à la prisonnière 
et qu'il n’y a plus qu'a attendre 
la réponse. Gisèle accomplit sa ta­
che Journalière comme par en­
chantement; elle coiffe sa maî­
tresse avec une coquetterie dont 
Mme Tristau-Remouard se mon­
tre ravie; la Jeune fille accomplit 
son service â table avec un zèle 
plein du souci de bien fahr et. k 
la cuisine, elle conte des histoires 
si drôles que toute la domesticité 
rit k s'en rendre malade

Il y a peu de fièvre dans toute 
la Joie de Gisèle et. â mesure que 
le crépuscule gagne la terre. la 
fièvre change de forme et devient 
inquiétude. Le chauffeur s’éternise 
cher, le concierge-jardinier A "tail­
ler une bavette"; Mme Tristnn- 
Remouard réclame une infusion 
de bourrache décidément, elle 
pense s’être enrhumée au mariage 
de Fauchon: la cuLslnièrc a U
migraine et demande A lu femme 
de chambre de surveirier le dîner. 
Enfin, tous les obstacles disparais­
sent ; l'heure charmante "d’entre 
chien et loup'* naît au firmament 
avec les premières étoiles. L'aleule 
fait sa sieste; le petit-fils lit le 
Journal. l.e concierge mange sa 
Roupe »*t le chauffeur regagne la 
matson où sa présense fait oublier 
sa migraine A ta cuisinière. Gisèle 
est libre Elle ne court pas. elle 
vole vers la tour, et son regard avi­
de explore les fenêtres, 

luélrpugi 'feux
O Joteî A celle où. la veille, 

est apparue une blanche figure, 
une main s'agite doucement. Après 
un regard inquisiteur autour d>l- 
Ir. la femme de etmmbrr fail 
flamber une allumette que le vent 
éteint aussitôt; mais cela a suf­
fi une chase claire s'échappe de 
la fenêtre étroite, une chase clai­
re qui ne tombe pas aussitôt, 
tourbillonne un Instant en s'en va 
doucement se jxxser au milieu d'u­
ne corbeille de primevères Cesl 
la ré|Kmse attendue. Gisèle bon­
dit et s'empare de la lettre qui 
os: enveloppée dans un mouchoir. 
La Jeune fille, se remettant de­
vant U fenêtre, agite l'enveloppe 
et. IA-haut, la main feminine re-

l>oi»d par un joli geste qui est. 
tout ensemble, un merci et un 
adieu.

Gisèle cache lettre et mouchoir 
dans son corsage et elle rentre 
d'un air indifférent à la cuisine. 
Une nuit à passer encore avant 
de pouvoir remettre la missive à 
son destinataire qui. peut-être, 
la payera d'un "supplément'' 
monnayable. Dieu, que c'est long! 
avoir encore quinze heures à at­
tendre avant de .«avoir si les éco­
nomies augmenteront.

-Dieu que c'est long!... sou­
pire Bertrand.

11 est seul avec Georges, dans la 
bibliothèque. I^e matin. Me Com- 
mendry a dû repartir à Paris. 
Avant son départ, l’avocat s’esC 
mis à la disposition de son jeu­
ne confrère, et Bertrand, toujours 
désolé, a soupiré sans répondre. 
Toutes les lenteurs imaginées par 
Georges le désespèrent; lui. ne 
voit qu'un moyen: aller à ia Mai­

son dans les CJtamps' . donner 
quelques coups de canne à ceux 
qui voudraient l’empêcher d'en­
trer. tirer un i>eu les oreilles 
d’Hugues Tristan-Rcmouard. ou­
vrir lu prison de Fanchon èt reve­
nir fièrement avec sa femme A 
son bras.

A cette fougue, le châtelain ré­
pond avec le Code pénal en main 
et le jeune serviteur de la loi 
s'insurge et pleure.

l-*a journée h été mortellement 
longue; la .soirée terrible; la nuit 
abominable; aussi il ne fait pus 
encore jour quand Bertrand péné­
tre dans la chambre de Georges 
et s'assied sur le pied du lit.

Hein! qu'y a-t-il? s'écrie le 
pauvre homme arraché A son 
sommeil. Ah! c’est toi. mon en­
fant. rontimie-t-t! sur un ton 
plus doux. Que veux-tu? Es-tu 
sou ff t'a nt?

Je deviens enrage, mon oncle.
— Et tu cherches un refuge au­

près de moi... Tu ns bien fait At­
tends. Je me lève.

C’est assez, de vous avoir 
éveillé, demeurez couché, il n'est 
pas encore cinq heures. Ce dont 
J al besoin, c'est de votre pré­
sence et de vos paroles.

Je comprends, dit Georges en 
étouffant un bâillement.

— Croyea-vous que nous aurons 
aujourd'hui une réponse de Fan­
chon?

G est selon U\s difficulté* que 
Gisèle aura rencontrés

— Alors, attendre peut-être en­
core jusqu'à demain.

Je ne peux rien t'affirmer.
— Mon oncle declare Bertrand 

en se levant brusquement, si Je 
n’ai pas une lettre de "Fanchon au­
jourd'hui. Je vats ce soir mettre 
le feu à "la Matson dans les 
Cliamps". Il faudra bien que ma 
femme en sorte.

CHAPITRE VIII
— Que vous a-1-elle dit?
Bertrand serre dans sa main la 

lettre que Gisèle vient de lui re­
mettre et. contre son coeur, le fin 
mouchoir brodé d'un mignon "F" 
et qui enveloppai: la chère mis­
sive

—- Rien. Monsieur. Madame 
était A la fenêtre trop haute pour 
que nous puissions parler, et puts 
O* aurait été dangereux.

%:*!?. *
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// Hait., en pit rus. hri/n f/r lr chauffeur

--M T 1*.

— Ces» vrai, intervient Georges, 
quand on conspire, on ne crie pas 
scs secrets par les fenêtres. Ve­
nez. Gisèle, j'ai à vous parler.

C’est par délicatesse qu'il veut 
laisser Bertrand seul au moment 
où il prendra connaissance de la 
lettre de sa femme.

Lorsque Georges a fait entrer 
la chambrière de Mme Tristan- 
Remouard dans une autre pièce, 
il dit. en ouvrant son portefeuil­
le:

— Le bonheur que vous nous 
apportez vaut une gratification. 
Servez-nous bien et vous n'aurez 
pas à le regretter.

Radieuse, la jeune fille prend 
le billet de cent francs qui lui est. 
tendu et elle va prodiguer les pro­
messes de dévouement, quand une 
voix, claironnant le. triomphe, 
appelle:

Mon oncle!
Allez retrouver Romain et 

attendez mes ordres, dit vivement 
le châtelain. ‘Puis, élevant le ton» : 
Me voici.

Lisez, dit Bertrand qui rit et 
pleure à la fois. Ah! la chère, la 
chère aimée, comme elle pense à 
tout! Sa lettre est peu lisible, mais 
quel paradis elle m'ouvre!

Le papier tremble un peu entre 
les doigts de Georges. C'est un pa­
llier commun, feuille qui parait 
«voir été arrachée A un calepin. 
Il est écrit au crayon, un crayon 
à la trace grise qui. par endroit, a 
troué le papier. D'un coup d’oeil. 
Georges fait ces constatations et 
il pense:

La pauvre petite a pris ce 
qu'elle a trouvé; elle frémissait de 
joie et d'espoir en traçant ces li­
gnes".

— Mais lisez donc, crie Bertrand, 
impatient.

Georges obéit:
Quel ravissement d'avoir vo* 

deux let (res. J'espèr#* on vous.

Oui. il est possible d'arriver jus­
qu'à moi à la condition de met­
tre un soporifique dans l’infusion 
du soir de marraine et d'en faire 
prendre à tous les habitants de 
"la Maison dans les Champs ". A 
tous, je le répète. Si la choae est 
possible pour demain soir, que la 
personne que vous m’envoyez pas­
se devant mes fenêtres à l'heure 
habituelle Je comprendrai que ma 
délivrance est proche et qu'il faut 
que je m'abstienne de boire en 
prenant le repas du soir.

"Toutes mes affections pour mou 
cher oncle; toutes mes tendresses 
pour vous, mon Bertrand.

"Fanchon.
"P. S. — Une clé de la tour est 

accrochée en permanence dans la 
salle du rez-de-chaussée. J’ouvri­
rai les portes. F".

— Chère, chere aimée, répèle 
Bertrand, comme elle a tout cal 
culé. On la sent frémissante d'un 
espoir contenu encore; elle ne 
veut pas s’abandonner à sa joie 
dans la crainte d’une déception. 
Mais vous ne dites rien, mon on­
cle? Quelque chose vous .semble- 
t-il défectueux ou impossible dans 
ce plan si simple et à la réussite 
duquel je crois.

— Rien de défectueux, rien 
d impossible; je réfléchissais A la 
réalisation.

— Gisèle s’y prêtera.
— Eu lui glissant un billet de 

banque avec la proposition, oh! 
bien certainement. Le pharma­
cien est notre ami: en ne lui di­
sant pas quel emploi nous voulons 
faire du narcotique et en ar­
guant de tes nuits, sans sommeil 
et les miennes, il nous donnera un 
soporifique.

- Alors?...
— Alors, tout va très bien, mou 

petit, mais je me demande si tout 
finira aussi bien.
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REVIENS !...
Svrav HvIhiihI. à (.hrisliaiie Hrliaiiri 

sa fern me

Quel dommage! les femmes ne
pourront plus cacher leur âge!

Christiane.
Ai-je encore le droit de l'appè- 

ler ainsi, de ces quelques syllables 
qui sonnent à mon oreille, si dou­
ces. si pleines de souvenirs, de 
regrets mêlés. Ne suis-je pas pour 
toi un fantôme oublié, un simple 
nom. que tu portes encore avec 
cette dignité triste, dont la mé­
moire me hante encore comme 
un remords. Christiane, écoute 
moi. ne cède pas à une première 
impulsion, essaye d'oublier quel­
ques instants ton mépris légitime, 
et vois mon repentir .

Mais surtout, ne crois pas que 
je veuille inspirer ta pitié, elle me 
serait plus douloureuse que ta 
3laine ;ne me soupçonne pas da­
vantage de vouloir t'attendrir par 
des phrases d'un lyrisme de com­
mande, par toute une littérature 
de romancier pour femmes.

Non. ce que je t'écris, coule 
naturellement de moi. irrésistible, 
et je ne trace pas ces lignes avec 
mon esprit, mais avec mon coeur.

.le voudrais pouvoir te convain­
cre. me montrer à nu dans toute 
ma détresse, te venger par ma 
souffrance étalée, mais je me sens 
si misérable, si bouleversé que je 
ne trouve pas les mots qu'il fau­
drait. Ne t’étonne donc pas de 
l'apparent désordre de cette let­
tre .de l'incohérence des pensées, 
et prête moi cette indulgence iné­
puisable. qlie tu m'as déjà tant 
prodiguée.

”11 est cynique ou inconscient” 
penseras-tu: faire l'éloge de mes 
qualités de “coeur, après les avoir 
dédaignées pendant dix ans”.

Ni l'un, ni l'autre. Christiane, 
et je me rends parfaitement comp­
te de tout ce qu'il peut y avoir 
d'outrageant dans cette louange. 
.Je n'ai qu'une seule excuse: mon 
aveuglement. Oui. c'est cela, j'ai 
été aveugle, avec, sur les yeux, 
un bandeau posé par mon égoïsme, 
par ma soif de plaisirs .par mon 
désir intense de jouissances

Est aveugle qui veut, et un 
simple effort de volonté aurait 
pu te rendre ta ••clairvoyance”, 
pourrais-tu encore dire —Tu vois 
qu'en te supposant de telles pen­
sées, j’ai encore gardé mon étroi­
tesse de coeur, et que je me- 
fcure mesquinement à mon aune 

mais outre mon indigence mo­
rale. je voudrais tant te faire 
comprendre que la faiblesse de 
mon excuse est un gage de sa vé­
racité.

Quand je songe à ma vie d'au­
trefois .j'ai peine à imaginer 
quelle fut la mienne et par ins­
tant, il m’arrive de la considérer 
avec l’esprit que je mettrais à 

Juger celle d’un inconnu. Comme 
j ai pu changer en ces dernières 
années, et comme parfois je me 
sens loin de mes erreurs!

Ce sentiment d'évasion de mon 
passé est d’une cruelle ironie, car 
jamais mes errements n’ont été 
plus près de moi. Ils me suivent 
pas a pas .et mettent à me le faire 
sentir, la constance d'un boulet 
rivé au pied d'un forçat, et qui 
après chaque pause, pèse un peu 
plus lourdement

As-tu pu souffrir, ma Chris­
tiane. pendant cette longue suite 
de jours !

Le poids de ton chagrin m'é­
pouvante. quand j'ose faire un 
retour en arrière. Que d'humilia­
tions. que de tortures cachées, de 
froissements douloureux, d'illu­
sions perdues avant de naitre. que 
de peines secrètes dissimulées sous 
ton masque souriant de femme 
esclave de ma célébrité.

Pourras-tu jamais me pardon­
ner cette somme d'outrages, con- 
séquence de mon involontaire 
cruauté Te dis “involontaire” non 
pas pour une vaine disculpation, 
mais, parce que cela est.

J'ignorais, alors, je te le jure, 
tes souffrances, ma monstrueuse 
légèreté ne les concevait point. 
Heureux, ou croyant l’étre. j'ai­
mais à croire que tous l'étalent 
autour de moi. Je te considérais 
comme une femme effacée, sans

détours, me vouant une croyance 
sans limites, de cela, sans soup­
çons. et dans ma naïve rouerie, 
j'estimais que mes baisers dis­
traits suffisaient largement à ton 
bonheur.

Peut-on être plus ignorant? 
Quand je songe que l’on voyait 
en moi un psychologue averti de 
la femme, que l'on portait aux 
nues mes connaissances subtiles 
de son coeur, que les hommes me 
prenaient pour guide. J’en étais 
moins capable que le dernier des 
rustres.

Maintenant, que j'ai payé mon 
expérience de huit ans de vie fol­
le. fiévreuse, lassante comme le 
plaisir, et par deux ans de tris­
tesse morne, de remolds lanci- 
nanls, de détresse morale acca­
blante, ^'ai la certitude de con­
naître. au moins un coeur de 
femme. le tien.

N'est-ce pas déjà énorme? Com­
bien d'êtres cohabitent, leur exis­
tence entière, avec celles qui por­
tent leur nom. sans jamais devi- 
mer leur véritable nature, sans 
même en avoir la moindre idée.

Il a fallu mon éloignement 
pour arrivé à ce résultat. Je le 
bénirais s'il ne me séparait à ja­
mais de toi.

Quand je t'ai quittée, il y a dix 
ans. presque jour pour jour, en te 
laissant cette lettre froide qui 
reste en moi comme un vivant re­
proche. je m'étais facilement ré­
signé à ne plus jamais te revoir. 
Il me semblait naturel, quaprès 
cela, rien ne nous rapproche plus. 
“Elle refera sa vie pensai-je” et 
moi de mon côté, “je vivrai enfin".

T'oublier, te chasser de mon es­
prit. ont été. au début de ma fui­
te. mes soucis constants. J'y al 
réussi, un an à peine; ce fut pen- 
dans cette période trouble où je 
m'enivrais de la présence de cette 
femme, qui fut l'artisan de nui 
perte. Nous voyageâmes sans ré­
pit. au hasard de ses engage­
ments de cantatrice en vogue. 
Lorsqu’elle me quitta pour suivre, 
je ne sais quel ténor j en éprou­
vai une immense déception, où se 
mêlaient une âpre jalousie et une 
sorte de révolte de son orgueil 
blessé.

Seul, ma pensée revint, natuiel- 
lement vers toi, comme vers un 
havre reposant. Peut-être alors, 
eus-je pu me sauver, et reprendre, 
à tes côtés, la place que tu m’au­
rais. sans doute facilement ren­
due.
• Mais, je n'osai pas t'écrire, re­
tenu par une pudeur que je re­
grette encore. Fatalement je re­
pris ma course trompeuse, volant 
de femmes en femmes, sans amour 
vrai, promenant, à travers le mon­
de. sous mon masque d'homme 
brillant et adulé, une lassitude 
de plus en plus grande et un en­
nui incurable.

Mes rares moments de répit 
provenaient de ma solitude, quand 
enfermé dans une chambre d'hô­
tel banale et sans intimité, j»1 
t'évoquais, et par la force de mr.n 
souvenir te faisais vivre d'une vie, 
pour moi seul, perceptible.

Tu m’apparaissait, et le charme 
commençait. Je conversais des 
heures avec toi. te confiant mes 
peines et mes joies, t'entretenant 
de mes projets. Par une mysté­
rieuse communication de nos 
âmes, qu'un lien invisible unis­
sait encore, tu *me répondais, 
m’encourageais aux heures de 
doute, m’empêchais de sombrer 
définitivement dans Je ne sais 
quel abime de boue.

Ma vision disparue, je me re­
plongeais dans mon existence in­
fernale. un peu plus las que de 
coutume.

Il advint .un jour, où mon ec^cu- 
rement atteignit son apogée. A\t*c 
une force dont je ne me .serais 
pas cru capable, je rompis ntt 
avec tout ce qui avait été mon 
seul but d’étre sur terre. San* re­
gret, Je fuyai toutes ces femmes 
qui cherchaient plus en moi. me 
vaine célébrité que l'homme fou»

Les femmes au-dessus de 21 
ans qui aiment dire leur âge 
ne sont pas encore nées.— 
Au Mississipi, il est de ri­
gueur pour les femmes qui 
votent de dire leur âge 

exact.

UH ECRITEAU DANS 
LE DOS RESOUDRAIT 

LE PROBLEME.
JACKSON, «Mississipi*. 5. — Les 

femmes ont toujours, de tous les 
temps, considéré leur âge comme un 

i secret sacré. Quand elles le taisent. 
; et c'est ce qui arrive toujours si 
j d'autres personnes se montrent in- 
! discrètes à cet égard, elles ont cons- 
| cience de ne faire qu'un tout petit 
mensonge blanc tout à fait inotfen- 
sif. D'ailleurs, l'âge n’est-il pas une 
question d'ordre purement person­
nel? Les femmes croient, avec rai­
son peut-être, que personne ne de­
vrait avoir le droit de leur deman­
der l'âge qu elles ont.

t’N* ECRITEAU DANS LE DOS
SERAIT UNE EXCELLENTE 

SOLUTION
C'est étonnant comme les gens 

sont curieux sous ce rapport. On ne 
rencontre presque jamais personne

court, et solitaire je commençai 
l'expiation.

Cherchant tout ce qui te rap­
pelait. comme un pèlerinage, je 
refis, seul, notre voyage de noces.

La triste chose! A chaque étape, 
se levait sous mes pas la gerbe 
des souvenirs, le rappel de cer­
tains de tes gestes, le son des pa­
roles que tu prononças

A Naples, je descendis dans ce 
même hôtel qui nous accueillit 
jadis. Par un hasard ironique Je 
fus mis en possession de la cham­
bre. dans laquelle tu m'appjriins 
pour !a première fois.

J'ai passé là une nuit de veille, 
n'anivant pas à trouver le .som­
meil. hanté par mes pensées, as­
sailli par mes souffrances. Com­
me prenant plaisir à mes toitu­
res J'ai recommencé la visite des 
merveilles qui peuplent Naples, 
m'attardant devant les chefs- 
d'oeuvre que nous avions admirés, 
ensemble.

Tu te souviens de celte "Vierge 
à l'enfant” qui éclaire ce musée 
immense, devant laquelle tu émis 
timidement tes espérances d'etre 
maman, tu te rappelles aussi ce 
superbe “Seigneur Vénitien' que 
dans ton admirable aveuglrm* nt 
d'amoureuse, tu n’iiésitas pas à 
me comparer.

Sans toi. ces peintures me pa­
rurent sans vie. dénuées de lu­
mière .privées de raison. J'ai com­
pris alors, que sans ta presence, 
rien ne m'était plus, et la vie me 
devenait un fardeau pesant

Il faut maintenant. Christine, 
que tu saches que ma destinée c.A 
entre tes mains. Un simple refits 
de ton pardon, et je disparais à 
jamais de ta vie. et tu n’enten­
dras plus parler de moi. Je con­
nais. près d'ici, une petite crique, 
où la mer semble dormir, et qui 
sera pour moi. un tombeau mou­
vant et anonyme. Mais qui sait, 
trouveras-tu. au fond de Ici. un 
peu de la cendre de notre amour 
qui t aidera à me supportci. qui 
adoucira ta haine. Et tu vc.rais 
comme je saurais me faire ou­
blier. apaiser ton ressentiment, 
réveiller en toi ce qui n'est p**P- 
étre pas entièrement mort.

Quand je L'aurai reconquise 
alors, nous appuyant bien tendre­
ment l'un contre l’autre, plus unis 
encore par les épreuves passées 
nous marcherons en essayant ô c- 
tre encore heureux.

Mais, le voudras-tu? J'attends 
ta réponse ,et veux que tu saches, 
que même repoussé, ma dernière 
pensée ira vers toi. te dire que je 
t’ai aimé*4 jusqu'à mon dernier 
souffle

-------- o---------
Christiane Héliaud. à Serge Hé- 

üaud, son mar4. «Télégramme).
Reviens.

George* DAUCHARD

qui ne demande dune femme: 
“quel âge a-t-elle?” On ne se con­
tente pas de savoir si elle est au 
printemps ou à l’hiver de sa vie. non. 
on veut absolument une réponse 
exacte: si les gens n’étaient pas un 
peu gênés de leur question, ils 
iraient jusqu'à demander un certi­
ficat rie naissance. Quelle grande et

; qu elle a 35 ans au lieu d’en avoir 
28. C'est pourquoi, bien des femmes 
ayant le droit de vote aù Mississipi 
sont alarmées par cette nouvelle loi 

| qui enfreint leur liberté d’une ma­
nière assez désagréable.

I-»es femmes sont toujours lea 
, mêmes, elles trouveront bien quel­
que truc pour sortir de celle Impasse.

ET L'ENQUETEUR, MAINTENANT INCREDULE, 
RIT TOUJOURS

E

La lillelle prit 
uix’ carabine...

La maifivsse d’école pour (|iii ii a le iiéguin lui a déjà dit et lui irpètr 
encore qu’elle n’a que 2K'ans tandis qu’elle en a 35. Les fonctions de 
l’enquêteur l’ont mis dans l’obligation de découvrir le secret sacré de 
son amie qui ne se doute même pas qu’il connaît la vérité, (’’est pour­
quoi lorsqu’elle lui avoue encore qu’elle n'a pas atteint lu trentaine, 
le garçon rit mais d'un air Incrédule. Quel dommage toui de même 

que de faire une découverte aussi renversante.

douce satisfaction ce serait pour 
les curieux si toutes les femmes 
avaient leur baptistaire accroché 
dans le dos. On ne rencontrerait pas 
alors de gens portant la tête haute 
comme il convient, car ils seraient 
tous occupés à lire sur lu rue les 
mots révélateurs écrits ou griffon­
nés sur le dos des passantes.

N'allons pas croire qu’il n'y ait que 
les hommes qui soient curieux à ce 
sujet. SI les femmes ne veulent pus 
dire leur âge. elles aiment bien sa­
voir celui rie leurs voisines, pour 
faire ensuite des commentaires à 
leur façon (pii n'a rien de ehurltn- ' 
ble.

L’AGE EXACT EXIGE POUR 
VOTER AU MlSSISSiri 

Ixxs femmes continueront donc à 
cacher leur âge et à dévoiler celui | 
des autres, mais au Mississipi. elles! 
devront l'avouer, bon gré. mal gré.1 
si elles veulent voter. Dans cet état.1 
aucune femme qui a plus de qunnm- j 
te ans. ne pourra dire quelle a 21 ! 
et plus, comme c'était l'habitude j 
là-bas. La. galanterie masculine du' 
sud n»; tient plus à s'esquinter pour j 
résoudre ce problème. L'Age exact' 
doit donc être révélé, d'après une j 
nouvelle loi décrétée récemment, üi ; 
une voleuse ne dit pas la vrlté et 
que les autorités aient des doutes1 
à son sujet, elles font une petite 
enquête qui amène parfois des con­
séquences sérieuses. j

Supposons que I enquêteur décou­
vre l'âge exact de la charmante maî­
tresse d'école qui lui fait les yeux 
doux et vers laquelle il se sent atti­
ré invinciblement. Quelle catastro­
phe ce serait s'il allait découvrir

m
Mme K. M. Keddie 
retourne a son poste

ST-.IKAN, (Terreneuve), 5. 
Après iivnir patiné tiix mois (if vu* 
canrcs flans son pays, Mme K. M. 
Keddio, de Winnipeg, est retournée 
à son poste, dans les solitudes du 
nord, où elle onsoijçne aux femmes 
du Labrador à tricoter et à fr.iie 
des paniers, pour vendre ensuite 
Ici et là, par l'intermédiaire de la 
mission a laquelle elle appartient.

Audrey Thompson, une fillette 
de 15 oui, vivait avec sa mère 
et son grand oncle, Boss 
Thompson, refusa un beau jour 
d'aller en ville acheter des vê­
tements que réclamaient les 
deux femmes. Une violente dis­
cussion suivit entre l'oncle et 
la mère d'Audrey; croyant sa 
mère menacée, Audrey prit 
une carabine et tua le vieux 
Thompson. Elle subit actuelle­
ment son procès pour meurtre.
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JE VAIS CHERCHER , 
LES JEUNES. ' (LE REPAS EST PRÊT. STEVEN GABY EST AU 

BATON

t m me U Crïî't," —/r~A (l’i\ i~~-
HEIN

TA DÉCISION, 
L'ARBITRE...

CA VAUDRAIT 
PEUT-ÊTRE 
MIEUX EN 
EFFET QUE 
L'ARBITRE 

SOIT 
AVEUGLE.

ES-TU 
AVEUGLE

SrrTl*-'

AH! PAR EXEMPLE!. 
L

C'ÉTAIT UNE 
K PRISEQ-U-O-l ?

BALLE ECOUTE, TOI.

h U WIKVKt.

LILI, TU 
VIENS AU 
CINÉMA?

VT
NOS

JEUNES 
MARIÉS

PAS LE 
TEMPS.. 

JE
BALANCE 

LE 
BUDGET 75

T. M PI T. V/ n PAT Off

T'AS
DU

TROU­
BLE?

OÙ VAIS-JE 
METTRE LE 
$2 POUR TON 
COSTUME DE 
BAIN?

PARMI LES 
ITEMS "FRI 
VOÛTÉS"

MAIS J'AI PLUS DE 
PLACE SUR CETTE 
COLONNE!,

rrtru *•>«»> m « Mhvicc isc
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Rubans,
plumes

et
yoilettes

se
partagent

la
faveur

et
rivalisent
d’origi­
nalité

•vrar’

Vue perruque 
de perles

mmm

J.'"'*

Voici une originalité qui ne 
manque pas de plaisant. C'est, 
pour le soir, une sorte de tur­
ban, ou de perruque entière­
ment faite de perles de cristal 
et qui entoure la tête de ses 
volutes. Le collier qui accompa­
gne la perruque est totalement 

assorti.

Le charme imprévu des nouveaux chapeaux

^ *

.aw. •.■BKrPV*-
^•1

Si, à I orée d une nouvelle saison, les modcllistcs aiment bien présenter quelques excentricités, il 
n'en reste pas moins vrai que c'est toujours au bon sens qu'ils donnent le plus de soin. Les trois
chapeaux que voici, tout en étant de la plus haute nouveauté, sont de ceux qui vont à peu près
à tout le monde. Celui de gauche, en haut, est en feutre noir. La forme en est très nouvelle et la
garniture consiste simplement en une grosse boucle de ruban noir. A côté, nous voyons une
adaptation 1940 du canotier, qui voit sa haute calotte toute drapée de voilette qui retombe en 
arrière. Le troisième modèle est plus personnel encore. C'est une sorte de grosse fleur de pétales 

de feutre souple surmontée d'un oiseau de ton vif.

JEUNES FILLES, 
LE SOIR

Les robes du soir de Jeunes fil­
les, vous les reconnaîtriez entre 
toutes: ce sont les seules que les 
fées voudraient mettre parce 
quelles semblent faites de vapeur 
et de rêve. Pourtant, des mains 
humaines, de petites mains leur 
ont donné ce flou, cette grâce et 
cet envol, employant, à défaut de 
brumes et de pétales, ces tissus 
aériens que sont le. tulle, l’organ­
di et lorganza. la mousseline, la 
dentelle, et ceux plus consistant 
de la faille, du satin souple, du 
piqué.

Leurs couleurs aussi appartien­
nent au blason de Jeunesse. Le 
tout blanc, d'abord; qui est l'apa­
nage de cet âge et puis le rose, le 
bleu clair, traînant après sol les 
harmoniques de la gamme, tou­
tes les nuances du ciel Jusqu'à un 
gris pâle un peu bleuté.

On retrouve, partout, les traits 
génériques de la robe de Jeune 
fille: discrétion du décolleté, lé­
gèreté des formes et des garnitu­
res, ampleur de la Jupe mouvante

POUR VOTRE 
ELEGANCE

Un détail somptueux suffit sou­
vent à transformer un ensemble 
fort simple. Ainsi une femme à la 
mode portait-elle récemment, pour 
un déjeuner, sur une robe de fla­
nelle grise, un pull-over de laine 
gris. Mais elle avait noué, autour 
de sa taille, une longue ceinture 
bariolée et brodée d'or, venue 
d'Oricnt. qui pendait sur le cété 
L'ensemble était rehaussé par un 
collier d'or ancien.

qui, lors même quelle n'est pas 
largement épanouie en corolle, ac­
compagne de plis fournis les Jam- I 
bes longues et minces, Impa- j 
tientes de danser.

COIFFURES
IMPREVUES

Depuis que les cheveux ont ral­
longé. rester bien coiffée dans le 
vent est un problème qui n'a pas 
été résolu, la seule solution pos­
sible Jusqu'à présent est d'étre dé­
coiffée avec grâce, mais cela ne 
réussit guère qu'aux très Jeunes 
filles, et cela dépend encore des 
coiffures, des visages qu'elles en­
cadrent et aussi des qualités de 
cheveux. La coiffure de la pauvre 
Amélla Eahrart serait l'Idéal au 
bord de la mer, mais, hélas! elle 
n'est pas réalisable avec des che­
veux fins.

Il ne reste donc que le foulard, 
la résille et tous les palliatifs qu'on 
a Inventés pour dire qu’on ne por­
te pas de chapeau.

Le foulard reste le grand favori. 
C'est qu'on peut mettre beaucoup 
de personnalité dans la manière 
de nouer un foulard. Grâce nu 
ciel, la fanchon nouée sous le 
menton, si peu seyante, n entière­
ment disparu; on ne la volt même 
plus sur la tête des cyclistes qui 
sillonnent les routes le dimanche, 
et Dieu sait si elles l'ont gardé* 
longtemps.

Avec un mouchoir

Let carrét de carton que Von trou­
ve auxti, dont notre paw, cet 
merocUcux carrit de madrat aux 
colorlt de perroqueti que let Mar- 
tlnlquaiiei te nouent tur la Me? 
Avec let uni ou let autrei on peut, 
rialher bien det chotet charman- 
tei et tnattenduei. Let borduret 
nout donnent la poiitblllté de 
rMUter let t//eti ti/mélrlquet 
charmants.
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Silhouettesl 
du soir

Chaque été, chaque automne lais­
sent dans lu mémoire une Ifhugc qui 
ne se confond point avec les autres. 
Ce moment tant attendu, cette cour­
te période de Jaillissement, de flo­
raison, d’espoir, de Jeunesse, la na­
ture nous en donne la fête ponc­
tuelle chaque année. Mais elle ne 
chance guère scs accessoires. L’au­
tomne a plus d’invention, plus de 
diversité, de malicieuse coquetterie. 
Les femmes rajeunissent en se trans­
formant. leur charme renouvelé 
surprend et émeut comme une ré­
vélation: "...ni tout A fait la même”

Quand nous feullletcrons nos 
souvenirs, nous nous souviendrons 
que les femmes ont trouvé une nou­
velle manière d’étre femme et d’être 
Jolie, une nouvelle proposition due 
È cette coiffure qui relève les che­
veux vers le sommet de la tête et 
dégage les tempes.

Quelle est la silhouette actuelle? 
Une tête petite, la nuque gracile 
mise en valeur au-dessus du cou 
long et fin: les épaules Importantes 
eu moins autant que dans les ta­
bleaux de Nattier, les beaux décolle­
tés remis en valeur, la robe souvent 
sans épaulettes. La taille est très 
mince, affinée par la splendeur des 
épaulés nues et l'ampleur de la Jupe, i 
EL toute lu silhouette parait' plus j 
élancée, du fait d'un subterfuge: les 
sandales a semelles surélevées, qui I 
grandissent et sont si confortables.

Telles paraissent, aujourd’hui, les 
Jeunes femmes élégantes. Il suflil 
de les regarder passer, les soirs 
de gala: l'une, aux cheveux blonds, 
porte une robe large et mouvaulc en 
tulle noir; l'autre préfère la ligne 
allongée et entoure son cou d'un 
ruban piqué d'une rose, cine autre 
encore a choisi ta robe corolle, am­
plifiée par des nichés de tulle noir... 
Mais à côté des épaules largement 
dénudées, on volt des robes A man­
ches gonflées comme des coques, et 
des Jaquettes souvent brodées, dont 
les manches soulignent en hauteur 
la ligue des épaules.

Les couleurs du soir sont, en quel­
que sorte, en dehors du prisme, A 
Chacune de scs extrémités, puisque 
le blanc et le noir se partagent la 
vogue. Le blanc, d'une pureté royale, 
nuppnrlc le flou aussi bleu que le 
drapé. Le noir est surtout employé 
pour des robes de tulle ou de den­
telle très décolletées. Par contraste, 
on admire souvent des robes A ra­
yures rouge et or, ou bleu et or. 
que l'on accompagne alors de beaux 
bijoux d'or.

Ucnucoup de diamants, de bijoux 
dans les cheveux ajoute nu faste 
des soirées. Mais des Jeunes femmes 
leur préfèrent d'amusantes trouvail­
les: fleurs posées d'une façon ori­
ginale dans des cheveux relevés, pe­
tit mouchoir de mousseline noué 
nous le menton, mains de Joaillerie 
retenant sur une Jolie nuque des 
cheveux dressés en hauteur. El en­
fin, les chapeaux de tulle ou de plu­
mes.

Les boutons
les boulons seront A la mode cet 

automne et cet hiver, si l'on en croit 
les collections de demi-saison que 
l'on (lasse actuellement dans les sa­
lons de couture... ries escouades et 
des compagnies de boulons disposés 
en rangs, en r.lgrags, en formation 
serrée. Non pas des boutons de même 
tissu que la robe ou que le manteau 
—preuve formelle d'indigence d'es­
prit et d'imagination •- mais île ces 
charmants accessoires qui no sont 
pas A strictement parler une utili­
té... mais qui ont encore plus d'im­
portance, car Ils deviennent un or­
nement plein de fantaisie et de per­
sonnalité, donc Indispensable.

Les boutons sont faits des matiè­
res les plus diverses: bols, cuir, na­
cre. corne, et surtout galalilhc. ce 
qui permet une grande variété de 
tons. Leur originalité réside surtout 
dans leur forme, qui est innombra­
ble, et, A vrai dire. Indescriptible. Et 
c'est bleu IA, une des enviables res­
sources de la Prance, que ce mer­
veilleux génie des artistes et des ar­
tisans de la mode qui recréent ainsi, 
A chaque saison, un accessoire pres­
que aussi vieux que le monde, qui 
«o dira jamais son dernier mot.

D'nn coup d'oeil, voyez la mode d'automne

ESflp-?

mm %il

Vous over, en ce groupe, 
toute la mode nouvelle, du 
matin au soir et dans ses 
idées generales. Pour la 
soir, n’cst-cllc pas ravis­
sante, cette robe de moira 
aqua-marine, qui offre la 
"tournure", qui décidé­
ment, s'affirme de plus en 
plus. A côté, nous voyons 
un très chic manteau i 
ample jupe, et garni d’un 
col de castor et do bou­
tons d'or. A droite, com­
ment trouvez-vous cctla 
petile toque de gros- 
grain, ornée d'un oiseau 
aux longues ailes ? Elle 
coiffe parfaitement un 

jeune visage.

LES GILETS
Tout riiivor nous nvun* 

porto dos pilots. Us “rê- 
clmuffuient ” nos polito* 
tenues de ville. Avec un 
jjilet bien rhuud. voire un 
Kilet de fourrure, on pou­
vait se permettre d'arbo­
rer un tailleur dès l’a van t- 
printemns, sans risquer la 
tuxion de poitrine. Un 
let de soie “babillait" un 
tailleur de lainage.

Kib bien, les gilets ont 
survécu i\ Khiver, au prin­
temps. On en porte de tou­
tes sortes, de toutes cou­
leurs et avec. l>eoucoup do 
costumes de genres très 
différents. Pour voyanvr, 
vous norterez un tfilet sur 
une blouse claire, sous vo­
tre K*‘und manteau île vo­
yage. C’est plus pratique 
que le seul tailleur «pii est 
ti*o^) létfor si les nuits sont 
fraîches, trop chaud dans 
la journée, et trop épais 
pour Pété sous le manteau 
de voyage. Ce tfilet-là peut 
être ue couleur vive, mais 
il no doit pas être trop 
clair. Vous le choisi t'es en 
laine ou en daim.

L'ccossois est plus à la mode que jamais. Pour accompa­
gner un ensemble de tweed vert uni, voici un chapeau 
relevé, très conquérant, fait de tweed vert, brun et jaune, 

qu'escorte le sac assorti. C'est jeune et charmant.

Une femme au chic très personnel portera 
à ravir ce chapeau de feutre vert forêt 
orné d'une boucle de ruban gros grain 

brun, qui accompagne une jaquette de 
vison. L'alliage est parfait.

En attendant la pluie

F.n prévision des pluies d’été. U 
est élégant de porter un imper­
méable et de cofnplctcr sa toiletta 
d’un parapluie assorti, ou d’un 
iflccrtain aux nuances bariolées 
ou vives. Les carreaux, les rayu­
res se font beaucoup. Et cet 'in­
certain” qui au moindre rayon ds 
soleil peut donner l'illusion d’une 
ombrelle, est un accessoire char­
mant qui. grâce à son long man­
che, permet aux femmes de pren­
dre de jolies attitudes et de gar­
der. même par un temps gris, 
optimisme et bonne humeur. Mais 
n’est-ce pas d’ailleurs le rôle dt 
la Mode que de tirer parti de tout, 
et de tout embellir?
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Le renard argenté garde tonie sa vogue
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Certes, nous aimons bien toutes les belles fourrures, mais il y a encore peu d'apparence que le 
renard argente perde un pouce de sa vogue. On sait si bien le travailler, l'arranger, l'adapter 
qu'on aurait tort de lui faire grise mine parce qu'on le rencontre souvent II devient, au contraire, 
comme un vieil ami. Voici, ici, une jaquette de renard argonté, qui peut sa porter aussi bien le 
jour que le soir. A côté, c'est un superbe manteau du soir, en seal d'Mudson, dont les manchet et 
le col sont en renard argenté. L'alliage de ces deux fourrures a toujours été des plus heureux.

Renard el vison

Pour accompagner le manteau 
de fourrure

On adopte les chapeaux aux 
fourrures. C'est plus facile que 
de foire le contraire. Nous vo­
yons ici, pour accompagner la 
superbe étolc de renord argenté, 
un turban à haut fond, agré­
menté d'une boucle d'or, et, pour 
escorter la jaquette de vison, non 
moins somptueuse, un turban 
plot de velours noir, agrémenté 
d'une boucle de ruban qui re­
tombe sur le côté. Le tout est 

délicieusement à la page.

• Des chapeaux très haut». Nous reverrons les chéchias de teutr. 
posées très en avant et retenues derrière par un ruban de velours ou de 
gros-grain.

• Des en-cas nouveaux, d’une hauteur normale, nommés des "Incer­
tains" en tissus clairs: gorge de pigeon, lavande, gris tourterelle, parfois 
brodés au point de chaînette et qui s'harmoniseront avec nos tailleurs et 
nos ensembles.

• Les gants se marient aux sacs... mais comme es derniers s’harmo­
nisent aux souliers, tlrea-cn la conclusion nécessaire.

• Les ceintures, qui ne sont pas en étoffe, sont en cuir clouté, tressé, 
alourdi de médailles, renforcé de courroies, agrémenté de pochette*.

• Parlant encore des gants, le dernier cri pour accompagner un man­
teau de fourrure est de porter des gants assez courts en cuir épais, doblls, 
pécari dont les deux boutons de fermeture sont fixés sur les dessus de la 
main.

• Sur un tailleur noir, un seul clip, assez gros, posé sur le revers gau­
che et Imitant un animal en action: vol d’oiseau, levrler courant, petit écu­
reuil grimpant, poisson volant, etc.; on trouve ces animaux en métal doré 
et en bronze.

• Avec un tailleur clair, portez un mouchoir tris sombra Avec an 
tailleur foncé ou noir, une pochette rose, del ou amande.
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1*0111' une jeune fille

Voici ce qu'un grand couturier parisien a imaginé, 
pour la prochaine saison, comme coiffure de sortie de 
bal, pour une jeune fille. Lorsqu'elle aura reyctu sa 
cape de renard argenté, elle posera sur sa tête un 
capuchon pointu d'angora ou do fourrure blanche. Ne 

trouvez-vous pas cela charmant ?

LES MANTEAUX DE HAUT TON

fi

î?'P

oir (ni manne :
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rrpe bleu marine

Voici un groupe de manteaux de fourrure dont la coupe est trci 
nouvelle et le choix conforme aux derniers décrets-lois. A gau­
che, vous pouvez voir un manteau de jeune fille, fait de chat- 
sauvage admirablement travaillé, et si beau qu'il peut servir de 
manteau habillé aussi bien que sport. Au centre, c'est un trois- 
quarts de lynx naturel, qui accompagne ici une robe de lainoga 
violet et des souliers de suède ossortis. Le manteau de droite est 
toujours le favori des très jeunes filles. C'est un paletot de léo­

pard, "swagger". Il est très chic.

Vous avez, tout l'été, porté tant 
de couleurs claires que vous en 
êtes peut-être un peu fati- 
guces? Eh bien! voici du noir et 
du bleu marine et vous restez à 
la mode. La robe de gauche est 
éclairée d'un empiècement in­
crusté de dentelle crème. Une 
simple boucle de piqué met une 
note fraîche sur la robe marine 
du centre et enfin, à droite. 
Cette toillctte noire est garnie 
d'un simple petit col rabattu, 

et de poignets assortis.

NOS BLOUSES

I ne blouse, penserez-vous, ce 
nest rien, une fantaisie, presque 
un colichet. Pas du tout, c'est 
l'âme de votre tailleur. C'est elle 
qui lui donne véritable ac­
cent. Le tailleur le mieux coupé 
du monde sera dépourvu de 
chic si sa blouse est eommurte. 
Ht le même ensemble — par 
exemple un deux pièces de lai- 
naije noir — sera d .ta place le 
matin pour trotter, à Vheure du 
thé et même le soir au théâtre 
si vous posséi/ez un jeu de 
blouses adaptées d ces circons­
tances differentes.
Du reste pour être harmonieu­
sement habillée, il faut toujours 
donner plus <f importance aux 
eu^cessoires çu'd la robe elle-mê­
me, et la blouse est un accessoi- 
re-roi.

Les "petites robes"
Nous Rimons avoir des robes qui, 

(oui en a^ant du chic, restent net­
tes. faciles à porter et d’une moda 
sans excès. Lorsque nous sommes 
maussades, ce qui nous arrive par­
fois, malgré notre bonne humeur 
presque constante, nous ne nous 
plaisons pas habillées avec trop de 
fantaisie; mais nous mettrons plus 
facilement cette nouvelle petite robe 
et qui, ajoutée une note personnelle 
et rafijnée. fera peut-être retrouver 
notre Bonne humeur: en lainage uni 
bleu marine ou beige rose, eu ra­
yonne pied-de-poule, en crêpe mat 
noir; ces modèles auront un corsage 
légèrement ajusté, une jupe A plia 
par groupe, à tranches, des man­
ches courtes et des épaudes carrées, 
des garnitures en broderie anglaise, 
en lingerie — linon de fil ou den­
telle — col rabattu, jabot plissé ou 
tuyauté; beaucoup de blanc, tou­
jours si seyant au visage. Bleu ma­
rine et blanc! N est-ce pas ce qua 
nous retrouvons toujours avec la 
plus de plaisir, les premiers joura 
d’automne? Le piqué de soie ou pi­
qué de rayonne, des effets de coloria 
faisant opposition, des petits biaia 
de couleurs vives sur des tissus fon­
cés: organdi, organza ou ottoman; 
crêpe mat violet, guimpe de mous­
seline crème: un jjetit volant d# 
broderie ose dépasser une Jupe d’al­
paga noir; une simple rose au cor­
sage égaiera notre robe si sage. Ja 
crois que nous la jjorterons tous la* 
Jours, oubliant facilement cette re­
grettable mélancolie avec les mati­
nées d’automne.
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L’exercice et le massage, frères de la beauté
La bécane fixe

■■■■■

Foire de lo bicyclette est ossurêment un des meilleurs exercices 
qui soient, mois on hésite parfois, parce que dons les grandes 
villes, c'est dangereux. Rien de plus facile, avec une bécane de 
gymnase, tout à fait fixe, mois sur laquelle il fout quand même 
pédaler. C'est un des meilleurs moyens connus pour affiner les 

cuisses et rendre les jambes musclées.

HARMONIE
RI les cheveux découvrent l'oreille, les jupes de nos robes de Jour, 

ayant considérablement raccourci, découvrent nos mollets et nos 
chevilles.

Les femmes aux mollets trop forts, aux chevilles épaisses vont-elles 
trouver cette mode cruelle? Souvent, la plupart d'entre elles mettent 
un soin minutieux A suivre les régies des couturiers, et le résultat n’est 
point en rapport avec l'effort. Sachez garder, madame, une juste har­
monie: si la nature ne vous a point consenti de longues Jambes, "à l a- 
mericaine", abaissez simplement l'ourlet de votre jupe....

L'on améliore tout de même la forme d'une Jambe, ou d'une che­
ville. par quelques traitements appropriés; sauf pour la cellulite, sort* 
d’infiltration graisseuse, douloureuse au pincement, pour laquelle il est 
nécessaire de consulter un médecin, essayez: 1. le pétrissage de la che­
ville avec un produit amaigrissant; 2. faites suivre le pétrissage d’appli- 

•a*ions d’eau froide sur les parties pétries, en étant bien allongée avec les 
pieds légèrement surélevés: 3. vaquez a vos occupations matinales en 
marchant uniquement sur la pointe des pieds (cet exercice affine les 
chevilles et est également recommandé pour fortifier, "aplatir” le ventre).

Si vos chevilles sont enflées apres une Journée fatigante, voici un 
remede bien simple: faites dissoudre deux poignées de sel gris de cui- 
line dans un baquet d'eau froide et lotionnez vos chevilles avec une 
grosse épongé.

Les mollets doivent eue pétris, comme les chevilles, avec un produit 
amaigrissant; d'ailleurs, ne commettons pas l'erreur rie croire que Ion 
peut réduire un muscle par un massage; on éliminé simplrment la grais- 
&e qui entoure le muscle et la partie adipeuse parait, de ce fait, très 
diminuée.

Enfin, il existe un nouveau traitement amaigrissant, c'est lionisatlon 
des mollets et des chevilles par 1 histamine. Inapplication est sans dou­
leur; le résultat se manifeste apres quatre séances, combinées avec un 
massage énergique: les chevilles désenflent, la circulation bien rythmée 
produit une impression de détente. Qu'est-ce que lionisatlon? C'est 
l’introduction dans la peau d'une solution médicamenteuse — Ici l’his- 
tamine — par voie d electncité. L ionisatlon à 1 histamine est egalement 
conseillée à celles qui souffrent de jambes froides, violacées, douloureu­
ses et peu esthétiques.

La coiffure lut a te

Ce ne sont pas foutes les femmes qui peuvent porter la coiffure 
haute. Il en est à qui cela ne va pas du tout, tandis que d'autres 
sont ravissantes. De toutes façons, soyez sûre que vos cheveux 
soient relevés très bout, si un nez un peu fort donne un qrond 
relief 6 votre profil. Ici, la très jolie Meliza Korjus roule scs 
cheveux sur le sommet de so tête en gros rouleaux souples et 

c'est bien chic.

Le brossage 
de la peau

I.t’$ proi/rès accompli* ni h]/- 
pi* ne ilcpuis ces dernières an­
nées ont tout de même fini par 
eonraincre les femmes que la 
propreté ^minutieuse était à ta 
base de l’art d’embellir, et vous 
en avez déjà fait, mes chères 
lectrices, votre profit. Ce qu'il 
est permis d'ipnorcr c'est l'usa­
ne multiple de la brosse et son 
ht nrens effet, «i condition que le 
matériel soit convenablement 
choisi et la technique correctc- 
v eut appliquée. Sous allons tout 
de suite faire ensemble une rapi­
de revision tie cette excellente 
ihét hotte.

POUR LES CHEVEUX
Matin et soir, cent coups de 

brosse sur toute la surface tic la 
tête et l'étendue tie la chevelure, 
lie jetez celle-ci en arrière, ù ra­
cines tirait es, et la diviser en 
mèches pour l'aérer, la ventiler, 
en même temps que l'on actionne 
la brosse tl'un mou renient rétju- 
lier et rapide. Crendre une bros­
se aux soies solitles. bien 'phni- 
ti es, tfiii n'accrochent ptis le che­
veu et ne facilitent pas par là sa 
chute internpestire. I.ti nettouer
<i /’essence mi né va le. loin th • t OU-
te imurée île chah ur. ou à t'a ni­
uno•nutpie sans mu ii dit r le ions.

POUR LES DENTS
/.>' rossa y e trois fais pur jour.

Op, • s chaque n pu.s. 1! rosse dure.
en totic de sa n y lier . trempée (très
peu ) thins l'tfiu itfiu jfin rs tiède.
jamais Ironie. * t im pré y m 'e ,1e
pot »• tu/ th' poutlre. Se ’/misser:
J Vint» rieur, puis Vexlt :ri* ur
des th nts hurizoïétalement O °
r**-tb’uh'mcnt, tuee intern*,, face
extenn, rincer la bouche, rinct r 
ht brosse qui that sécher ù l'air. 
.1 noir un ihmldc jeu tie brosses 
et jrs tmphajt r alternativement.

POUR LES MAINS
H rosse à ont/les en tampico 

ou chiendent fin. en évitant
qu',lle ne blesse le iIcasou îles
VII f,lies et n'y enl'/I.N:t: îles raies.
A pres u II tra rail.* *a run ner for-
t. nU »t la ptiu me des mains t t
bru'sser e a /Hissa ni •la ns tou fis
les Hy n • s.

POUR LE CORPS
If rosse à hait/ manche perm* 1- 

tant d'atteindre le creux du tins, 
les é/utult's, les n ins. etc... t’u 
britssaqe peut et doit être ripou- 
veux, taisant fonction de massa- 
ye. // êta ldi t ou active la circu­
lation. l'urtir tic la plante tics 
pieds pour remonter vers le 
thorax. Insister aux penaux e* 
aux coudes, et qui rent! la jtcau 
blanche et thatee sans qu'on ait 
besoin tic recourir ù la pierre 
ponce.

POUR LES PIEDS
La brosse à impies jn ut servir, 

à ctmtliliou ipi'vlle ne soit fuis 
trop rude, ce qui provoqu* voit 
no contact tlésapréahle. ('online 
pour les mains, il faut l'aceum- 
ptipnt r d'une ahontltintc mousse 
th stieon.

J’ai pardé pour la fin le..,
BROSSAGE DU VISAGE...

...car celui-ci est d'Invention 
n latieement récente et beaucoup 
île femmes hésitent encore à 
l'iuhiptt r, craipnant tpi'il ne leur 
amine th s villes. Or, c'est rxac- 
tt mt nt le font mire que sc pro- 
din. l’oici comment te prati­
quer;

I ' ('hoisir une brosse aussi 
thmee que possible: brosse pour 
la toilettr des bébés, ou petite 
brosse ronde, vendue, tout exprès 
à et i usiipe chez h s parfumturs.

2* La tremper tlann une eau

von raleaire, ou udoueie par du 
borate da staitlc.

.1° Frotter tout le visage en 
observant soipneusement cette 
direction : de lias en haut d'a­
bord, menton, nez, oreilles, front. 
Si vous avez de lu béance îles 
pores, runs insisterez sur le men­
ton, les ailes du nez et le milieu 
dit fi nul.

J * Fermer les peux et brosser 
les paupières abaissées.

/»" (ionfier les jones €t bms- 
§er relie s-ci en rond.

L'épiderme doit eoupir, ear le 
sanp circulera plus vite, et su­
bit ilv ev chef un véritable rajeu­
nissement. .

Ce lirnsstiqe lient se pratiquer 
deux à trois fois par semaine, et 

la toilette du mutin. Les per­
sonnes a nemi sensible rempla­
ce rout la brosse jmr un fin o 
sou pie blaireau.

VOIR A III RM ER LA TAULE

’. rs

Voici un excellent exercice, très focile à foire. Etendez-vous sur une table, de tout votre long et 
laissez votre tête en dehors. Etendez-vous les bras et posez, sous vos reins un rouleau, genre rou­
leau à pâte, en verre ou en bois. Il s'agit maintenant de vous relever et de vous étendre de nou­
veau, plusieurs fois de suite. Quelqu'un pourra vous tenir les pieds pour faciliter cet exercice.
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Diverses manières d'apprêter le poisson
Oeufs farcis 

en aspic
Coupez wix ooufjf cuttK «lurn 

en enlovcz le jaune, et
pilez-le. Ajoutez aux jaune» 
il’oeufH pilé» trois cuilléiées à 
table île beurre «léfait, deux 
ruillérées à thé do vinaigre 
mie cuillerée à table de mou­
tarde fram;aiHe, une demi-cuil- 
lérée À thé de paprika, et une 
cuillerée à thé de hcI.

UempliKHCX les blancs d’oeuf» 
avec ce mélange. Pressez le* 
deux morceaux ensemble. Met­
te* un petit aspic, juste pour 
le commencement de la congé­
lation pendant que vous rin­
cerez vos confie» à l’eau froi­
de. Dès que l’aspic sera suffi- 
Mumment ferme, mettez l’oeuf 
entier dans chacune coupe, et 
recouvrez avec l’aspic. Laissez 
refroidir dans le frigidairn 
miclque» heure». Servez avec, 
«les tranches de tomates, de la 
laitue frisée, et de lu mayon­
naise française.

•f ♦ ♦

Sauce tartare
/ jaune ti'oenj.

I r. il llit île nel.
1 nafaille, il'haile il'olin*.

t e. i) tionpc île pcrail Unehé.
I r. i) ///<* île anmlanie nèrlie, 

1*111 err île (’apenne.
J r. i) ho apt île ja.’i île eilron.
1 c. i) Monpe. île eiipert et île 

cornirhouH.
1 a. d thé lioipaaun hachée.

Mettez dans un bol le jiiu- 
lie d’oeuf cru, la moutarde, le 
hcI, et autant de poivre de <*a- 
ypline qu’on peut en prendre 
mtr la pointe d’un canif; bat­
te/. tout cela ensemble avec 
une cuiller à salade en bois 
ou une spatule, puis quand le 
mélange est pumiit, ajoutez y 
liai petites gouttes l’huile et 
le jus de citron en continuant 
«h» battre vigoureusement. Lors­
que la sauce est épaisse et 
ftans grumeaux, mettez le pér- 
nil haché et les câpres, les cor­
nichons et l'oignon, ce dernier 
devant èlro haché liés fin. 
t’niiHcrvez au froid jusqu'au 
moment de servir.

+ -f ♦

Esturgeon
fumé

Ht. d’esturpean /unit.
3 e. à table île rn'nir.
4 e. à table de beurre 

Quelques qratus de cai/enne.
8 oeu/s.

/ c A table (t'olçnon haché.
2 c d table de persil haché.

Coupe/, l'estui'Kcon InV fin. 
llattez les oeufs, lu crèmo 
légèrement. Sautez l'oignon dans 
le beurre, ajoutez rcsturgeon et 
le.s ta*ufs. llrasscc Jusqu'à ce 
que le lout devienne crémeux; 
HiMiiHMidrez de ))ersU haché et 
ajoutez le |x>lvre de cuyenne au 
io>ât. Servez sur du pain râtl.

Cette rrs’ette vous donne huit 
iiervtces.

-f -f

Rogoût de steak 
au macaroni

] '. livre île steak dans la 
ronde

I v à soupe de briirr.. 
v. de livre de macaroni.
: v. A soupe de larme.
I e. <1 soupe de catsup 

Poivre et sel

Coupes lu vtunde ou potiu 
nunvcuux. roules dims lu fnrlu» 
ot brunissez nu beurre. Rocou- 
vie.*, d'enu chnudo el laisser nd- 
Joter pendnnl une heure et de­
mie. lenlemenl. puis ajouter le 
nmcnmul et eutses troù quurU 
d'heure. AssnLsomiez de poivre, 
sel et catsup. Cuisez encore dix 
nduutes. Servez, sur un plut ré­
chauffe. lu viande au centre et 
le macaroni tout autour

Soupe à la crème 
au cresson d'eau

J pnqne! de rresHoa d'tiiUf 
fiunine.nt haché.

\'r» c. i) table de heure*.
V» de c. à thé de poieet.

/««se de farine.
Colorant réffétnl vert.

I tanne de. lait.
3 ta nues de bouillon on eau de 

ru rot ten.
K d e. à thé de. .<el.

Mettez le cresson d'eau 
dan» le bouillon ou l'euu de 
carotte» puis faite» venir au 
point d’ébullition pendant dix 
minutes.

Coulez, et épaississez av<?c 
la farine dans laquelle aura 
été mélangé le beurre, et U 
lait. Faites de nouveau venir 
uu point d'ébullition, ajoutez 
b* sel poivre, et colorez déli- 
cntoment avec le colorant vé­
gétal.

+ -f -4-

Saumon surprise
i boite de son mou d'a.ie. lieee.

Morceaux de pâte.
./an de citron.

Faites refroidir voire sau­
mon dans sa boite, puis ou­
vrez les deux bouts afin de 
non voir sortir le poisson sans 
le briser. Koulez-le dans tin 
papier ciré, et coupez en tran­
ches avec un couteau Iran- 
chant, eu quatre ou six por­
tions. IMitccz chaque tranche 
dans uu morceau de pâte, 
(celle que l’on fail habituelle­
ment pour la pâtisserie ordi­
naire, sans cepeudanl la su­
crer). Saupoudrez de itis de 
citron, légèrement, et envelop­
pez vos tranches de saumon 
«tans les morceaux de pâte 
donnant à ceux-ci la forme 
d'enveloppes. Faites alors cui 
re dans un four chaud jusqu’à 
ce que la pâte soil hien bru­
nie, el h* saumon très chaud. 
Servez avec une sauce aux 
tomates épaisses et des pom­
mes de terre frites.

Si vous désirez servir ce 
saumon-surprise â une de vos 
réceptions, vous pouvez les 
préparer d’avance et les fuira 
réchauffer au moment voulu 
sans lui enlever sa saveur.

Cependant faites vos por­
tions très petites afin qu’elles 
puissent être mangée» à la 
main. Vous pourrez accompu- 
guri ces délicieux '* saumon- 
surprise’’ «l’un hon breuvage 
chaud, et servir ensuite de 
minuscules petits gâteaux.

Vous pouvez aussi faire très 
facilement des “sardines-ci- 
gnrelies" ce qui serait très 
joli. Vous fuites refroidir vos 
sardines, puis vous les placez 
sur «les languettes «le pâte «pie 
vous rtuiloz ensuite eu forme 
«le cigaivltes. C’est très origi­
nal. Ft n'oubliez pas que voua 
pouvez varier autant qu’il 
vous plaira les formes «le «vs 
"poissons-surprises.

+ * -f

Soupe à la crème 
de fèves vertes

.T c. d table de beurre?
t e. «I table d'oii/non haché.
Qnclquen q rai an de en penne.

t e. â table de farine.
I boite de lait éea/h*ré.

I ehopinen de frren finement 
cou nées.

t e. «) tlié de sel.
I n peu de pairie.

J ehnpine d'eau bouillante, 
h'rainape râpé.

Défaites h* beurre. Ajoutée 
les fèves, l'oignon, et les as­
saisonnements. Couvrez et 
faites bouillir lentement jus* 
qu'à ce <iue les légumes somnt 
tendres, e’est -à-«tire à peu près 
20 minutes, en brassant «te 
temns en temps. Ne laissez pas 
les mgumes brunir. Sassez la 
farine sur les légumes. Hras- 
sez afin de bien mélanger puis 
anuitez lean touillante, et con­
tinuez A faire bouillir jusqu’A 
ce que ce mélange ne vienne 
assez épais. Ajoutez alors 1** 
lait et chauffez. Servez avec 
du f mm age râpé.

PROFITEZ DU TEMPS DES PECHES
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/tien de plan farde que de confectionner ce dessert. Déposez autour d'un plat de légers petits 
biscuits ou gâteaux, pais guettez au rentre de lu délicieuse crème fouetter dans laquelle vous 
aurez mis une purée île pèches, et enfin déposez des quartiers de pèches bien fraîches, bit 

vous aurez là un plat qui fera fureur.

Poisson au pot
Fnlev«*z les nageoires et la 

tète «lu poisson, nettoyez hien, 
coupez en tranches «l'un pouen 
«l'épaisseur, disposez les tran- 
ch«*s par coudes dans uni? jar­
re ayant une couvercle, et 
«•litre chaque couche, mette* 
une cuiller h thé «le clous ti« 
girofle entiers, autant de poi­
vre rond, deux morceaux "«l» 
canellc, une feuille «le laurier, 
et une cuillerée à thé de sel. 
Lorsque vous aurez tout votm 
poisson couvrez avec «lu vinai­
gre réduit avec moitié d’eau. 
C«»uvrcz avec une feuilh* «h» 
papier beu rive, ou bien scellez 
!«• couvercle nv«*r «le la pâte. 
Mettez dans un four chaud et 
fuih’s cuire quutiv «mi ciim 
heures.

Les arêtes auront «•«miplèt»*- 
ment disparu. Se mange rh. 
ou froid.

+ d- +

Poisson pane
On peut employer t«»ute ♦•»- 

nèce «le poisson dont, on u en- 
mv«* lu peau et !«•» arête». 
Coupez en petits morceaux 
«l’euviron <|uatre pouces do 
1«7ng sur trois «le large. Salez 
et poivrez bien, trompez dan» 
des oeufs battus, puis roulez 
dans la chapelure. Arrangez 
dans la casserole, en ayant 
soin de ne pas mettre les mor­
ceaux l’un sur l'autre. Faites 
cuire trois minutes «»t demie 
dans du saindoux assez chaud 
pour émettre au centre un» 
fumée bleuâtre. Servez, avec, 
une sauce turtnre. ou du beur­
re noir.

On cuit les éperlans «le lu 
même manière.

Poisson au beurre 
ravigote

Il s’agit cette fois d’assai­
sonner un reste de poisson 
qu’on désire servir chaud. S’il 
a été préparé au court-bouil­
lon. on le réchauffera d’abord 
eu le posant sur la |M>isson- 
nière avant de le remette» 
dans son court-bouillon. Lais­
sez le poisson baigner ass«‘Z 
longtemps à couvert, hors du 
feu, cola suffira à lui donner 
la température voulue. . i'oii- 
dunt ce temps, plongez dans 
l’eau bouillante une boni»» 
p<Mgm*e «h* persil frisé, Orti’-a- 
gon. cerfeuil, et ciboulette très 
fine; retirez «le l’eau après 
«iuel«|iies minutes, fuit«*s couler 
«i«* l’eau froide dessus, esso­
rez entre deux linges.-hachez 
gmssièiTment, puis pilez en 
même temps <]ue des câpre* et 
<iuel«|ues légumes retirés du 
l»ocal à cornichons: oignons, 
cornichons, herbes, «d nnu 
gouss'* d’ail. Lorsque le tout 
es; réduit en une fine nurtv, 
atljoignez également piles, un 
ou «leux jaunes d'ouefs cuit* 
dur, selon la <|UUiitité de sauce 
«lu’on désire obtenir. Mélan­
gez et pilez encore tout en 
ajoutant deux ou trois filets 
d’anchois écrasés, puis du 
b**urre. Ajoutez peu a p«*u «I» 
l'huile d’olive, just«* ce «iu’il 
faut pour donner à Le use tu- 
hle une consistance convena­
ble. Salez et poivrez, puis met­
tez chauffer au bain-marie.

Au moment de servir, verse * 
ce beurre sur le poisson très 
chaud.

POISSON AUX EPINARDS
S tasses d'épinards cnit s. hle" 

égouttés.
J‘t tbs. île filets frais, 

i. e. «1 thé de set.
** l*aprika.

1 e. «I thé de rinai-jrs.
I oeuf battu.

1 e. «1 table de beurre.
1 tasse de lait.

U de e. «î thé de moutarde 
sèche.

\ de r. «t thé de sucre granulé. 
2 c. «î table </Y(iu. 
t c. à table d'eau.

1 fasse de fromage rd/*/. 
t c. «1 table de farine. 

Poivre au goût.
Mettez vos épinards dan» 

une casserole beurrée, placez 
les filets de poisson dessus, et 
saupoudrez ne la mont a ni» 
sèche et de sel, sucre, paprika 
et l’eau. Recouvrez puis faite»

cuire n four moiléré |Hkntiaiit 
:to minutes. Amalgamez ensui­
te le fromage, l’oeuf, la fari­
ne. le beurre, le poivre, et un 
p«*u «le sauce Worcestershire 
et le reste «lu sel. puis mettez 
dans un bain-marie. Ajoutez 
graduellement le lait et faites 
cuire jus«^u*à ce «pie ce soit 
doux et épais. Brassez cons­
tamment. Mettez ensuite cet­
te sauce épaisse sur voir» 
poisson et faites brunir l«;gè- 
rement. (.’ette sauce est d«»li- 
cieuse aussi dans un plat «le 
bnvoli cuit et «le tranches «t»

IMulet cuit qu«k vous fait»» 
irnnir légèrement aussi.

Servi avec une sou|H‘ à U 
gelée, du céleri, do* olises. «iu 
pain et «lu bourre et de la c re­
in*' glacée aux pêches, fait I* 
plus délicieux sou|)er pour les 
j«>urs chauds de l’été.

Côtelettes de 
poissons

** chopitie de lait, 
t r. d soupe île farine.

1 e. à thé de persil haché, 
lit gouttes île jus d'oignon,

.1 ssaison nemcnl.
,i c. à thé de saindoux.

t jaune d'oeuf.
*•4 de muscade râpée.

2 tasses de poisson bondit
froid.

Faites bouillit le lait. Mé- 
! ange z le saindoux avec la fa­
rine, puis versez-les dans I» 
lait bouillant, brassez et faite* 
cuire jus«|u’à ce «jue celà for­
me une pâle épaisse. A joule* 
alors, le jaune d’oeuf, h* persil, 
h* jus d’oigiioii, mêlez et 
ajoutez le poisson bouilli; 
brassez de nouvt'au. assaison­
ner «le poivre, sel. au goût, et 
ine*tez refroidir. Lorsque c’est 
froid, arrangez en forme do 
«•«Melettcs ou <l<‘ croquott *s. 
Trt'mpcz d’abord dans de* 
oeufs battus, puis dans la cha­
pelure. et faites frire dans du 
saindoux très chaud. Egouttez 
sur papier brun, et servez très 
r Irani avec une sauce A la 
crèm«\

-F -!- -F

Croquettes de 
poisson frais

Prenez des débris de poisson 
bouilli ou frit, enlevez la peau 
et les arêtes, ou bien prenez 
une demie boite «le saumon 
après avoir enlevé l’huile, ha­
chez fin. ajoutez la moitié 
d’une cuiller A thé de sel. un 
pou «te poivre, et une cuillère» 
A thé «le jus «te citron. Mette* 
au feu une cuillerée de sain- 
«loux (une petite cuillerée) et 
lorsqu’elle commence A faire 
des huiles d’air ajoutez un» 
cuillerée A soupe comble de fa­
rine et remuez jusqun ce «pie 
la farine soit cuite, mais non 
brune. Alors ajoutez une ro- 
«ptillc de crème ou «le lait, et 
finalement le |K>isson en re­
muant pour empêcher la for­
mation de grumeaux. Si c’est 
trop épais, ajoutez uu |m?u d» 
lait. Façonnez en formes <l«i 
poires avec un verre A vin 
comme moule, mouillez avec un 
jaune d’oeuf, roulez dans la 
chapelure et faites frire.
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VOTRE DESTIN par les ASTRES !
par le célèbre astrologue Maurice Tabah
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Semaine fertile en’ 
obstacles «livers

Mercredi 6 septembre | Dimanche 10 septembre
La gailé flotte dans Pair aujour- | La nuit a été mauvaise, mais le 

d'hui, sans d'ailleurs qu'on sache matin sera pourtant gai et répara- 
pourquot. Goût du plaisir, du rire.] leur. Chacun se sentira des senti-! 
de la vanité inoffensive dans laiments humains dans la journée et. 
Journée. Obstacles légers dans la! de la force d ame; l'imagination va- 
soirée. Tout le monde se sent des gabondera, chimérique, 
dispositions amicales.

Lundi 1 1 septembre
Jeudi 7 septembre

Bouleversements de la routine 
Les affaires vont cahin-caha pen- dans l'avant-midi, dus à des excen- . 

dant la journée. Nouvelles démorali- ! tricités de toutes sortes. Triste 
santés à propos d'affaires extérieu- après-midi, où la morne routine 
les. Certaines associations, droguées seule prospérera et, encore, avec de 
de fanatisme, commettront aujour- multiples obstructions. Plus de cou- 
d'hui des actes que nous connaîtrons rage. La soirée sera meilleure, 
le 10 seulement. Un conseil: que
chacun se borne aujourd’hui aux Mardi 12 septembre
travaux de routine.

Vendredi 8 septembre
Les relations sentimentales com­

mencées aujourd'hui manqueront 
de bonne foi. Nombreux seront les 
obstacles que l'Amour aura au­
jourd'hui à surmonter. Bons rap­
ports entre époux, et entre patrons 
et subordonnés; sauf peut-être des 
manques momentanés d'humeur. 
Gaité dans l'avant midi. Initiatives 
soudaines et excentriques dans 
l'après-midi; rencontres surprenan­
tes.

Samedi 9 septembre
Bncore une journée où l'amour 

devra payer les pots cassés; celte 
fois le trouble viendra d'activités 
collectives et humanitaires. Des tra­
casseries nouvelles pour les trans­
ports. Imagination alerte et inspi­
rée; lucidité et perception juste dans 
la journée; amertume et décourage-; 
ment au cours de la soirée, avec ses 
conséquences: rudesse et colère. La 
santé est mauvaise pendant la 
même période.

L'avant-midi est excellente pour | 
tous, travailleurs et amoureux; ] 
l'après-midi est moins bonne, viciée | 
par des racontars et l'irritation qui 
en résulte.

Guerre des nerfs
VERA-CRUZ, 29. — Les gens du 

Nouveau-Monde seraient-ils moins 
bien trempés, pour la guerre des ' 
nerfs, que ceux de l’Ancien? On se ' 
rappelle la panique qui provoqua I 

! dans le New-Jersey, la radiodiifu- | 
i sion de la pièce de Wells au cours i 
de laquelle les Martiens débarquent 
sur la Terre. Et voici que Mars sè­
me de nouveau l'épouvante. Mais 
c'est au Mexique, cette fois: neuf 
cents couples de Vora Crut, crai­
gnant la fin du monde, se sont rués 
vers les églises pour faire régulari­
ser leurs unions. Et cinquante prê­
tres ont dû se relayer pour bâcler 
en vingt-quatre heures les neuf cents 
mariages de ces Mexicains qui ne 
voulaient pas mourir en état de pé­
ché mortel...

Ile rnUmr tl'intt* croisi&rv

Cette jeune fille, de Toronto, o été photographiée ou moment 
où elle débarquait du vapeur "Argentina", revenont d'une croi­
sière en Amérique du Sud, à Rio de Joniero et Buenos-Aires.

A » * »
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Le professeur 
Maurice Loba b

Voulcx-vous connaître l'avenir 
qui vous est réservé, tel que les 
astres le révèlent ?

Voulei-vous savoir si vous réus­
sirez, être renseigné sur tout ce 
qui vous intéresse: affections, 
santé, affaires, vie conjugale, 
amis et ennemis; connaître à l'a­
vance vos périodes de réussite et 
de déception; savoir les pièges à 
éviter les occasions à saisir ?

Si vous voulez connaître tout 
cela, remplissez la formule qui 
paraît, cette semaine, en page 32, 
et adrcsscz-là au célèbre profes­
seur d'astrologie Maurice Tabah 
ou à son adjoint, M. Tamara. Les 
professeurs Tabah et Tamaro 
étudient chaque cas en particu­
lier.

-timimmmmmimimimmimiiiimimmmiiimimmmiiiiimiiiHmiiimii-

I VOTRE HOROSCOPE f
= (courrier du célèbre astrologue Maurice Tabah = 
E pour les lecteurs de Photo-Journal qui en font la E 
E demande suivant la formule. E
TiiiiiimmmiuiiiiimmmiiiiiiimimiiminiiimiiimiiiimmmiiiiiimiiiimT
Mme D. D., 4 juin 1S90. — Influence1, 

qui tend N uranrilr, gramie considé­
ration des îioinme.s en contorts avec 
dew pcrsonnHUté.s de valeur. Affection 
de l’époux. Elle exerce ou «»xerccm 
une putssante action sociale. Elle est 
sympathique aux «ens en général.

Mite C. C.. 12 avril 1905 à 9 h. .10 a. m. 
— Clairvoyante. Impressionnable, re­
belle quand 11 s’agit de compromis et 
en association, elle est bienfaisante 
ft amicale, pénétrante. Elle bénéficie­
ra grandement cle ramltlé qui est le 
domaine le plus Important de un vie 
et Je meilleur, facilitant son existen­
ce ses relations conjugales, bonnes 
habituellement mais sujettes A des 
m Justement-s. affection dans le ma­
riage. Amitiés sentimentales heureu­
ses Voyages pénibles, peu satisfai­
sants.

M/le O. C., 17 avril vers 10 a. m. — Sa­
gace. humaine et compatissante, par 
Instinct, elle craint les Jugements 
d’autrui et celu étouffe un peu sa 
bienveillance Innée. Elle sait qu’ells 
ne sera pas récompensée pour le bien, 
su contraire cela lui attirera la rng«; 
de certains. Elle est expî.'jKÎvt*, et to­
lère mal la méchanceté. Vie conjuga­
le pénible sujette à des conflits aigus 
qui amèneront la séparation 
Ses tristes qui amèneront «les chn-{ 
gnns d'affection. Difficultés de car­
rière Approbations Intéressées «le ses 
supérieurs. Elle hern, plus vantée et 
approuvé" pour ses manquements A 
son haut Idéal et critiquée pour ses 
bienfaits

Maurice C.. K décembre 1922. à 8 h. 
P- m. — Clairvoyant. Impressionnable, 
prudent, son entourag'- exerce îles 
parents surtoutt une In'uience alour- 
dtAsanto. nuisible A la réalisation «l’u­
ne carrière. Ses rapporta avec «on 
milieu sont froids, basé* sur les né- 
ceasités /natérl"'le-- Perte de patri­
moine mais arrangements «ub.sé«juenLi 
A l’amiable Chanc^et content-*111001 

ar les enfant* Malchance avec les 
iens des autres L«*s finances de l’é- j 

pouse. seront in élément de diffi­
culté à cause de son attitude à ce 
aujet

.Varie Antoinette. ?6 aeût 1897. A 3 h. * 
p. m. — Klére. chicanier**, des veya- , 
R'-s qui commenceront bien, mais nu! 
cours desquels elle se brouillera et ! 
«** fera de menues Inimitiés, et se i 
laissera aller à d«s Initiatives Impru- 1 
dentes au résultat «lésacréable E'.le | 
est profondément Idéaliste, et cette 
qualité se manifestera dans le rns- 
rlage dsns U vie conjugale elle t'rn 
Preuve de compréhension et d’atta- 

, «bernent éc: = ?ré Des amitiés parfalp.- 
' ment hypocrites. Qui cnercheront la 

béte noire, mais aideront Involontai­
rement au» <x*n« rapports conjugaux, 
fis mentalité est malheureusement 
d’accord avec ces sorte* d*. relations

G. P . 14 juillet 1917. à 9 h. p m. — 
Fier, humain et sensible, mais an­
xieux. 11 a a j rossort et «e* relations 
atlmu’.ert ce pouvoir de redressement. 
Un maHage <jul sera chanceux, loy­
auté et soutien réciproque, du bien- 
être en résultera aussi. Des voyages 
dans d**s conditions peu heureuses ou 
qui l'attristeront, cependant 11 aura 
de forte* amitiés sentimentale* de 
«*rar.lére élevé. Randonnées impré­
vues. pour des motl.’.j de mortalleé. 
maladresses arec les biens de* autres '

Mlle Hélène /... 23 octobre 1900, A 1 h. 
a. tn. — Prudente, devenant Irrita­
ble. .'voupçonnaiil facilement l’inlml- 
lié. ij**s amitiés contribuent A l’é­
clairer. Elle comprend bien sea nnils. 
Des gains, et l’aisance. D«*s randon- 
né» s qu'elle préparera et dirigera, en 
compagnie <l«i beaucoup de monde. Un 
entourage qui lui permettra de s’ex­
ercer A ses Industries préférées qui 
seront aussi rémunératrices, actlvl- 
tecs littéraires, surtout en sa vieil­
lesse. Propriétés confortables. Visi­
te.-* A des gros personnage* pour des 
avantages; elle y rencontrera bien du 
inonde, se fera des amis.

Léon O.. 16 déc. 1918, A i h. p. m. — 
Gai. bon, ambitieux et communica­
tif. Il aura des relations* Importan­
tes. avec des travailleurs, sur Irviqud*
Il exercera un** certaine autorité 
bienfaisante. Il bénéficiera grande­
ment de service* d'organisme* puis­
sants. Dons subordonnés. Des randon­
née* peu plaisantes, sujette* A des 
contre temps et A des ennuis qui at- , 
teindront leur objectif et lui seront I 
utiles Flair dans 1«* maniement de j 
*«»b richesse*, frictions et querelles A ! 
propos de bien d'autrui. Affections 
heureuses, qui aideront son avance­
ment. Idée* Ingénieuses A l’examen 
de choses étrangères ou venant d'é- ' 
t rangers dont 11 se servira pour soi: 
outillage ou son matériel.

Mme D.. 24 juillet 1893. A 4 h. a. m. — | 
Ambitieuse, amicale et sincère, dépen- I 
slérc mais apte A gagner par son ta­
lent. en de menue* Industrie* Des j 
amitiés vliallaante*, réconfortante*. J 

! éclairée*. Elle est peu heureuse dans | 
la maison. Elle est peu portée vers 
sa famille consanguine. Perte de pro­
priété ou de patrimoine

T. Victor Ü .1/ octobre 1910. — Vie In­
tense. ambition vlgonreuse et chan-1 
ceux*, avec «le* otistacic* à surmotl- | 
ter Vitalité «ju'U mettra A rude 
épreuve, mais douée d’un grand pou­
voir de récupération Mentalité fous- ! 
sée Intolérants. »t peu humaine, 
mais elle est surtout préoccupée «le 
sa personne et {le *«•* ambitions, et 
sa chance le rend mieux disposé 1

Maurice O.. 7 déc. 1920. vert 11 h. 
p m. — Cordial, profond et réservé, j 
orgueilleux, il s’occupera de rornrner- ’ 
c*. Il «^t généreux, très studieux. U 
se déplacera pour fin d’études Af­
fection* ch a tireuse* et bicnfitlsante*
A son progrès Heureux et chanceux en 
ses enfants, bien compris et estimé 
d<- l’épouse. Il aura envers ePe des 
dlspcMltions Identiques, mat* • gar­
dera ss libellé d'action Influence» 
sur son milieu. Bage et vigoureuse au­
torité en sa vieillesse excepté dans |e* 
questions d’afslre où 11 présumera de 
•es antiques méthode*

Cadie S.. 21 juin 1896. a 10 h. a. m au 
Sanctut. — Brusque, plein de préju­
gés. personnellement 11 se contente
d’étre «l'une humeur malveillante. 
Des contact* avec de* malheureux, 
des gens qui souffrent, ont sur lui un 
eff^i ruimsnUant. son *«prlt en e*t 
modifié fl bénéficie d’une publlcP> 
excellente, de beaucoup supérieure A 
** nsture, et dee petitions d’autoii- 
*4 et de haute considération lu! se­
ront dévaluée* Randonnée* nuisible* | 
ruinsnt sa santé.

Mlle Lily S.. 18 juin 1912. en a. m. — 
Mentalité élevée. admiration des 
hommes Elle «vu susceptible. Après 
une phase de combativité et d’agrrs- 
«Ivlté mentale elle e*t apte h sentir 
du découragement, mais cette condU 
tlon ne dure pas Maladies, mais for­
ce vitale et de réeupératlou.

"Lrcfrlcr”. 25 août 1912, vers 4 h. a. m. 
— Communicative et vive, usseg am­
bitieuse. Elle aura des opportunités d* 
gains, mal* elle dépensera, vivra au 
Jour le Jour, se fiant A *« bonn« étoi­
le. parfois de Panxléte eu résultera. 
Ij«\h épreuves de carrière. 8on autorité 
en sera compromise, ainsi que son 
prestige, transactions maladroites. Ac­
quisition d’une propriété. Compré­
hension dans l'épreuve, qui sert aussi 
A lui ouvrir les yeux Aide Inatten­
due de braves gens. Subordonné* li­
bre*. Indépendants.

. .. ...... .. . iuv» i*. ne*
Choses s«'lcntiri«iue* nouvelles, habi­
le en tout, généreuse. Elle exercera 
•on autorité dan* les question* fhmn- 
cliM'os et de façon désastreuse, nu* 
certaine chance lui permettra de r-t 
refaire et d’actiuérlr du bien-être 
Des amis nombreux et compréhensif* 
«laits le (H'iiple, et «*lle s’en fera cons­
tamment des nouveaux. Idéalisme 
clans la vie conjugale, sa tendance un 
«loute rendra celle-ci motus gai* 
mais du bonheur et «le l’affect Ion. 

wVACl,rv î!M-r cheveux ehdtatns. u fév. 
*,,fcv " G ,l- a- — Elle «*t arriviste. 

*«» uneern dan* de violents «ronfllt* 
«le carrière, subira des tllsgrflces, mais 
en général elle parviendra A établir 
•on autorité solidement. cll«» entre­
prendra. saura monter de* «Mitreprise* 
etc est li\ qu'elle gagnera la considé­
ration «-t le prestige, plus «pie dans 
d«*s carrières toutes faite*. Des voya- 
ge.-% utiles A se* Initiatives, mlxt«s en 
c«iurs d’accompllvMMuent mais se ter­
minant heureusement, et bienfaisant* 
A plus d’un département «le son ex­
istence Amour du mari et cotlsldé- 
ratlon des hommes, excepté dans I* 
champ de la compétition de carrière. 
Clairvoyance daim le mariage.

Miilyrl G 2 ,f,v. rjlli. ,1 ,u _
lilonvclllmn. iilmnnt et loyal; Il o.,t 
.!’" «^..«Himcltén lltiUMiirtw, il’un 

t Imiinc il «.xpriwimi i|iu lui éRlmniMi
De»1 i<.lu r',ri',‘ <l'' ''oiiyicii.iu.
Of> "It'll.tiimx uni UIHiront eu Avl- 
.Irn.-. .-.on h,.mi,-te .t .,ue mu bon «!- 
. ,t,r" "",('ùon r Ami). Impiir-
tnnu, eoux-cl utlltmront pour eux «a 
b«mne volonté, lui laissant ce «ju’ll 
c,m;,l„Ar,;ro,u l'Honneur .le |« JV,',"
cep'emlniu. VO’lM'r""' "0"

O.. 24 uv. iHSD. _ Donne vltn- 
IHA. Kutoriie hleuvellluiite mi «ervnnt
tlan B,lf.,‘r')1,“",H"' ,n"‘ch<> conal.lém- 
t on lie" hommee et du mari 
«lonnallté oliatuelea en nlfecllou idt- 
«I. [■"bnl.oé ou réprlnieé par la crainte 
de la déallliulon ou le accptlctame.

..enu -
Leptibiiité surtmiL. Galim intsm. 
sunts par son travail cl son hahlIruT

llennent oiVl'moVre l'imnéd'lntê”"li 
(JlrlKert. dee rt.ndoiinée« lîlîln rêiLie,

.nàml“dèe -«ï-

Quht O., 21) lullltt )I)U. d a i. jo

cio'ïea^e 'ik 'natnre T

profonde »-t o°rR MrU«n

itilüsstH
II.. 2 ,tt,, A , ,, m __

j.avant 30 un* peur la position et 
.ntr* temps de* att-iwju*-* rontr*. 
tre réputation d, l. pan de HeTn. ,U
rant’d"^. !°‘ OU "ùnpîement Ixuoi 
rant de votre condition, devront être 
patiemment «upporlAe. |U fniiauei 
ront de mordre, ou .'nperejiant “on: 
do-oxîneUVbrlll“,U Acnulaltlon'd. 
«il/!u . X I'.* cmr',ère "r* toujour* 
Protirti; néU t. -uj0t •U discrédit, 
[roter lions pu ta** n tes «t «ppuU dan*
mlYiï'u*' ?U lr*V*11 •n d*s hOplUux, 
mettrait plus en jeu va* aptitude*.

Mlle Lit]/ M.. t mai 1910. A 4 h. a. m. — 
Grande générosité; don* artistiques 
remur«iuHbJs* *t prorne*s* de rer.orn 
• t d< prestige par la pratique de ces 
tslenu. surtout la peintura. EU* 
montera de* entrepris** qui proapére- 
ront en ces domainas et sera générale­
ment comblé* d’honneurs. Bon dé­
faut ».Ta de donner la prééminence 
non à s*a réallsatlorm elle-même*.

mais aux récompenses *t aux apprécia­
tions. qu'elle devront lui attirer. El­
la travaillera pour la gslcrlc d abord, 
pour la vraie beauté ensuite. Perte de 
patrimoine et refroidissement de* re­
lations avec !a oarenté paternell*. 
Bonheur en affoouon. ©* irrl llnspl- 
rera au «uceé*

'Suite l U p»ite 32)



fAGE PHOTO-JOURNAL32 M O N T £ Z A L 
T SEPT. 193»

VOTRE HOROSCOPE
(Suite de la page 31 >

HthU-g* It.. .7 avhl IHOi. — Billlanl. M>te 
aux trnvntix el rcchorchr« ACl?titlfl> 
#ium. mb décüuvcrte-H «UAClteroni de 
rlrit^rêt. mais II aura de la dlfflrul- 
t* fc y IntéreAHer le#» pouvoir» of/l- 
rlrln. la atiMl ou en Malalra la valeur 
«prô» un temps. Il a-mur mentalité et 
une appréciation «aine, vivante et 
vivifiante. Il «em capable d'affection 
el «era aimé de l'époimc Particulière* 
ment courni'rux en «on Idéal, avec 
i ne sorte d'enLhoualamne cxliullé.

I.abrllr R.. l'J octobre 1921. à 4 h. a. m.
Forte pa.H»lonnallté. attnrheinent. 

tualfl des empêchement» et dea re- 
Krel.x dan» »n vie affective Voyagea 
nul lui feront rencontrer une multi­
tude de Ken» KèllérnlnineiU bien cll»- 
pr^As dont certain» deviendront de» 
ami», elle exercera «on autorité hui 
Ira chose» financière», elle aura de» 
«uhordnnnéM parfaitement Indépen­
dant». File h du niiblr une opération 
abdominale vera 10 an» Heu» des af­
faire» et acllvlU*» financière» et com­
merciale».

lf/le /'ciu/irir II.. 1er janvier 1917. à G h. 
30 a. mi. — Tn'vi franche, cordiale. Ame 
forte. Elle e»t computlAsante. elle 
M'attache, mal» elle «*cil rend comp­
te nu peu tard ciuand »on bonhvui' 
est menacé. Jtuwiue ,*|lr c.st porté 
h eonaldérer «a chance comme une 
chose norma'e et certaine Ambition 
et activité» charitable» Elle accpiie- 
rera ch» propriété#» elle recevra beau­
coup et aura toujour» une vie fente 
et ft l'abri» de» cataatrophe». l.i vie 
routUKale «eule »era un peu compli- 
cjuée Orandc popularité en »»* vleP- 
|e»»e

yilr Thtmr T ?H ianrlrr l'jn.t rets 
l Oh 45 ii. m. Votre «Kreoalvlté In- 
llmlde le» leiine» Kells peu brave», cpil 
nTiIttnenl d'être lénentcr dan» le ma- 
rhute Vous .seriez une cliuletir<‘ii»e 
a mou reuse, avec une belle meulalllé 
élev«'*e «*1 bleiiful»atile. Iiiinialne. mal» 
en i>riillc|ue il faut piuuier par vcx. vo- 
Iniilén. et votre énende e»t une belle 
chose mats reux *nd n'en ont point 
autant cpie vou» trouveraient la vie 
dme. Mlmplemeiit parce cpi'H» m- se- 
ralenl pus eu état de vou» .suivre 
Quand vou» aurez trouvé l'Iiomme 
«lui vou» vu ( pu » n'importe r|ul. vomi 
M«i|iierlez de devenir veuve» vou» »e- 
rez lié» heiirrure et votre époux, plu» 
»l porvtlhle.

fier millet t r /V. 2H ftrricr IH92. il 2 U 
/.'» in. Droite. «Incére. excentrl- 
cpie e; rebvlie. vls-ft-vl» «ou milieu 
Elle aura de» facilité» de carrière v 
aer.i bien eoiuddérér. »'v fera des aml- 
1 h*» «eiilhneiitale». c|iil aideront «on
pte.stlKe, Dis. vnyiii;e» au loin pre- 
nihhiment ft la demande de «upé- 
Méiir», pour affaire» Importante», 
mal:, elle y rencontrera beaucoup de 
monde et v fera de forte» rl vivifian­
te. expérience», elle Cpaucheia plei­
nement sa personnalité iitfelle déve­
loppera lt.indouMér» ulMniér» ou 
lenie» Amitié» (pii réclnlreiii

If/ctMc/ic / . 22 décembre r.ll.t, a 2 h 
M ni. I'ohIIIoii» iiKrénhh'». obte- 
unes »an.s trop de peine AccpilsltIon 
d un bien enviable, avec dc.s perte» 
4ii‘iMH|oiinrlle» «| vou» vous occupe/ 
de. bien» de» autre». t'ImiiKeiuent de 
rêe.lon Hletivelllaiice et aliicénté de» 
homme» en nénéral ft .ton éi:.ird. Uan- 
dounée.t plnlMAtite» et blenralM.iute» 
donnant l'opportunité de »e faire de» 
i*'*Sa(lon» Ittfluenles et au cour» de.*- 
«Uielt |.|ie fait de» choses Intpoitant'-» 
eu relation avec «a position Vovar.es 
Inspirés par le tny»Mcl»inr el IVxhal- 
l mon Qui entameront .sou hlen et ».* 
«unlé. mais lui feront coinprendre 
eeitaille» cho»e»

J \ ntiJiKh. 2H uouf l.SSJ ll.ihllelé 
mentale, raisonnement uul connue ft 
riiic.piralloii directe, force ch- cai.ic- 
téie el Miccé» du * »a rompréheii.sloii 
«upérlnure «ou «en» de» besoin» de» 
êhrs e» »u capacité technhiue i|ui 
«ali v répondre de façon précise et 
effective rapidement Retard ft »on 
«ix.incetnent mal» celul-el est cer­
tain. «e» affection» et amour» l'aide­
ront et feintit croître son pie..Mm*

, UHV.
Jean II •? fancier 1920. ,1 so h p. m 

Amitié» Cela liée» ipii faclllterout 
«a vie .sentliiiciitalc II ureuse» ran­
donnée» uni lui latsscrout dr» ami­
tié» IVu »euslhle iiuatid la puestl.m 
d’air.eut Miirnlt. Il est vorace el ua>- 
pil'eur ei KoUiera occn.slonnelleinenl 
au he.solu. Il »» forrte de» Inlmillés 
lé Ile» pm »e» .suspicions Intellect 
acllf en su vieillesse II y exeieera ses 
Kodt» et .sa euihtslte lliteralie KIKH

Germaine II.. IJ janv. I90H, a 3 h. 15 
a, ni. — Prudente, active, m doml-’ 
riant bien extérieurement, cordiale et 
bienfaisante, amie du plalfllr. elle 
prend celul-cl en de» sortie» aurtout; 
elle c»t Impressionnable, elle «ult le» 
courants du moment et dan» le ma­
riage elle «eru le miroir moral du ma­
ri. La vie à la maison lui pé«e lour­
dement. De» voyage» lui seront bé­
néficient». voyrt«e« au loin et ran- 
donnés: «a »:inté y Kai'.ncra. et le 
contentement d'ètre mariée aussi. »l 
l'épouse discerne ce beaoln de »a na­
ture. Autorité en finance.

Funlnut necmrrgitur. 14 nouembte 1904 
ci / /». ci. mi. — Cordial, extérieure­
ment. en fait, facilement découraKé. 
Actif II »e déplace beaucoup, la plu­
part du temps pour transmettre de» 
me.viaKe.s et pour du travail au «ervlce 
d'cirKanlsme». Il a une certaine sus­
picion ft l'égard de» subordonnés et 
ceux-ci lui font défaut, non ouIIIIukc 
manciur souv. nt uimmI. par «es né^ll- 
Kcnce» et oublts. Du bonheur chez lui 
ami de la vie famlllaie. Il vivra dan» 
une réKlon tré» belle, apré» avoir 
ch.1iiKé de localité et «on enlouraKC 
«eru Kal et heureux et aussi su vieil- 
IcMrtc. Lpk» et hérltcKc».

Cannelle. 2 Janvier 1923. u 10 h. 30 
/». m. -- Indépendante et excentrlciue. 
elle «e plaît aux randonnée», »'y fait 
ch* Iré» belhsi amitié» eentlmentalc». 
elle bénéficie de bon» et bienfaisant» 
rapport» avec «ch parent» collatéraux 
et »«•« eanutnid'». Elle excelle aux In- 
üustilc» de maison, ou, Krftce ft «on 
habilité, elle conduit et administre 
de façon excellente. Elle i*»t vtolcu, 
le. el cel» ruinera »on c xl»tence con- 
JilKale. qui finira par la séparation 
»! elle cede ft «e» linpiilnloii.v Peu de 
richesses, niai» de» bien» et de» pro­
priété» dnii» sa vieillesse, très Influ­
ent-.

Jean RJve, /T mart I9IN, <1 II h 5X 
p. mi. -- Gai. pénétrant, bienveillant, 
mal» réservé. II comprend beaucoup 
de chose». Mariage ire» chanceux et 
«ucc'és en nénéral dans loti te asso­
cia t Ion. étant un collaborateui par 
Impulsion el Kout. Affaire» d'hérlla- 
Ke bien coilüillte.s. De» amertume» de 
la triste.*.se en résulteront, liiftt» Il y 
prendra une plu.; forte et plu» grande 
compréhrn.slou de tout Lutte» de 
carrière d'oii résulteront de» dl.sn:â- 
n*i« occasionnelle» «aiidonnée» très 
heureuse», de» conmia leaner» nou­
velle» en résulteront Vieillesse' lin- 
iiérleuse. oerupatlon» intellertuel- 
le» Î3BI.

Aymé-, /* IG Janvier 1X95. <1 7 h p. ni.
Amicale. amie loyale. Irritable 

quand II n’aKlt de falls éllllMKers. Kl-j 
le sera peu rcuilorl ihle et chanceuM*. 
en «e» vovat'.e» etitrepii.s avec un ex-; 
eés de roiiflanrs. de présoinplhm. el 
elle v apprendra ce «iu'e«l réellement 
I» damier, upre» avoir cm que c'esl 
un amusement pour uen» en ciuéte de 
neiisatlon». Ih*» empêchetiienl» et ohs- 
tacle-. en .s«*» randonnée» De» amitié» 
éclairée*». Elle est portée ft gourman- 
drr et ehlcaner et elle se full une ré­
putation détestable, nuisible ft se» 
activité» et ambitions (’haiiKciucut ciel 
localité .Subordonné» attach*'» rl 
blent alrt.inl»

J iivii not, 9 mi (IM 1923. u 9 b 50 jt. m. 
Jovial, agrexdl Associations ou «a 
turbulence Jouera un «Ale désagréa­
ble Dans le mariage cohdltlott sembla-j 
hlr Randonnée.*, de plaltlr. utile.-. A 
»•» chan»*»'el ft »e»n bonheur. Menta­
lité lu Me. amour de l'épouse et ^vin- 
pal h le* elo» gens. Inimitié» lentgue*». 
tenaces sapunl son intlueuce. i|u'M j 
rétablira par »a conrtiinte et soui'.ali- ' 
le terineté Aptitude ft organiser le» i 
p'.iUir» et amusétnriiUs leléalLuiet* (|iil . 
guidera »u carrière*, el personnalité' 
qui femvra le suce**... epir seule sa 
héllieoNtte peut détruire. ..on exis­
tence conjugale surtout, «était coin- 
promise par ce défaut 1.IHM

Mme l.nurelle. JO mai 1907 «I midi ■ 
llraiidr affabilité et. générosité Eli*- 
est un» amie d'un absolu lié voue- j 
ment Elle ttéuéticiera elle-même par. 
de» amitiés \ t gnu reuse*», sincère» el 
éclairées. De*.» voyage» qui favorls-nt i 
son succès ri» amour et lui sont bé- 1 
néflclablr. personnellement. Bien­
faits ele chose» ét rangé i es el sympa­
thique d'étranger» l'aMllem» d'auto-1 
rlté irmplle avec adresse et un grand} 
son». «Idée aussi pnt «es amis dans i 
sa carrière Peu de chance avec le»} 
enfant». Mariage exerçant une in­
fluence ie»trlctlve. Grande capadlé! 
iirll»tlqiie. mu»l(|ur et peinture. l’.IRS •

Alice It.. IX zrptembre, a 9 h. p. m. — 
Agressive et active, elle manque de 
discrétion et peut attaquer avec vio­
lence. verbalement Elle sait faire 
pencher en apparence le» homme» en 
sa faveur. Elle reçoit beaucoup chez 
elle. Chance avec le» enfants. Elle «ait 
organiser et diriger de» amusement» 
et elle est chanceuse en ces choses. 
Voyage» Imprévu», à la suite d'épreu­
ve» ou pour fuir de» Inimitié»; elle y 
exercera de façon heureuse nex talent» 
et dea succès sentimentaux en résulte­
ront aussi.

Elisabeth. 25 juillet 1913, à 2 h. 30 p. m. 
Agressive, aux Initiative*» inattendue» 
et souvent peu bienfaisantes. Elle 
part souvent de façon Imprévue dans 
la colère surtout. Elle est flère. fera 
de» voyage» pour c^*« objectifs im­
portant» au service d'autorité» quel­
conque» et elle «'y montrera éclairée 
et «âge. Richesse dan» le mftrhigc*; 
elle fera une vie assez dure ft l'é­
poux par son irritabilité explosive. 
Elle mélangera toujour» l'Intérét au 
Hcntlment.

Georgette !... 12 janvier 1918. entre 3 h. 
et 5 h. a. m. — Gale, beau mariage. 
Amitié» vive» résultant de randon­
née». Bon pouvoir personnel de gain 
mal» celul-cl considérablement accru 
par le mariage. Elle aime le plaisir 
et le rire. Carrière qui entraînerait 
des Inimitié» violente» et de» attaque» 
contre la réputation. Celle-ci aurait 
quelque chose de martial et lui don­
nerait certain» i>ouvotr.v Se» plu» 
grand» sucrés viendront de la colla­
boration et de bienfaisante» associa­
tions. 1382.

Irene G.. H décembre 1916. à 4 h. p. in. 
— Douée d'Inltlntlve rapide, elle est 
Influençable: par contre en associa­
tion c'est elle qui mènera, avec excès 
même. Dr» situation» ou la politique 
aura «on mot. fluctuante» comme ej- 
Je Inimitié» bienfaisantes et aide et 
nympathlc* dans l'épreuve. Retards et 
désillusions dans «c« randonnée.-. 
Bon» subordonné» Maladresses et 
malchances nv'-r l'avoir de» autres. 
Peu de sliicéi lté et égoïsme invincible* 
l'a» d'affection. 1383.

Camille /* . 14 mai 1902. a 9 h. a ni. — 
Chimérique, fier, prudent, attable et 
lova! associé. Il «eru bon mari II 
changera de région; il n'rot pas casa­
nier; Il sera hostile A une réglemen­
tation des chose» de I» maison. Bon­
heur par h* mariage, voyages pour «e 
documenter et apprendre; ceux-ci ai­
deront avis»! «on mariage Autorité 
un peu mesquine et restrictive en gé- 
né:al mal» surtout envers se» enfant» 
ceux-ci aideront quand même «on 
mon renom et «a carrière. Subordon­
né» utile» ft «a réputation.

Mlle Jeannot, f mai 1909. entre 6 et 7 
b. p. ni Fierté DUposttions géné­
reuse» et amicale». Elle réussira de 
façon reinnrqttnb’e. en eoMaboratlnn 
et dan» le murl.igp Capacités artisti­
que». lui uttlran*. une grande consi­
dération Sensibilité et compréhen­
sion acerue» par de» voyage». Bonheur 
et Influence par le mariage. Difficul­
té». friction» familiales et peu de 
chance avec «es domicile». Aide de 
subordonné» fal-.mt défaut, elle leu: 
demande trop d'habitude. 133*1

«Voef U.. 24 décembre 1919. a 10 h. p. ni.
Esprit Intéresse et étroit, peu cou­

rageux Il comprendra surtout par l'é­
preuve. et 11 «era bien protégé et ai­
de de façon éclairer et» ce» clrcon»- 
t.iucp». il fera de» randonnée» plai­
sante». bon» camarade.*.. Il se cous- 
tituetu un logl» oit il auni tonte» 
les i.tcllltc» de documentation et de 
plaisir» intellectUé'> et il apprendra 
dans sa vieille.■»**• surtout des cho*es 
précieuses, de» véîltè.s observée». Il a 
une aptitude ft prendre et absorbe: 
ce qui est beau et Juste dan» l'ain- 

*'b'.anre. coiUre-balaiiçant «on égoïs­
me et son étroitesse dé vue. 1*126

Xel f y //,. 6 /tun 1X96. a l h. 30 p jn.
Agié.alve. douée de qualités ch* 

co u:. ch* générosité et de capacité» 
affective*, masquées par sa imlo.*..e 
extérieure mai* présentes. Amitiés 
bienfaisante», loya'e». Vovagw* au loin 
en lesquel» ell** aura l’ocraaloi» de 
comprendre de grande» chose», et ou 
elle accomplira des mussions deman­
dée» par le» circonstances. AfccUon» 
résultant ch* ce» voyage», tré» heu­
reux dan» leur accomplissement Vie 
coniugale troublée de querelle» Mal­
chance en finance». Le» mellleuie.; 
chancr» de «on existence viendront 
d«x» voyage» qui lui procureront ans»! 
la possibilité d une carrière. Voyag#*» 
par air.

Ephémérides canadiennes
septembre

-<V*Sr
du 5 au 11

5 SEPTEMBRE
1795—Naissance à Saint-Thomas

< Montmagnyi d'Etienne-Pascal 
Taché qui devait être Sir Etien­
ne, premier ministre de la Pro­
vince du Canada et un des 
Pères de la Confédération.

1854—I,. V Sicotte est élu prési­
dent de l'Assemblée du Canada 
contre Georges-Etienne Cartier, 
par 62 voix contre 59.

1863 -L'hon. L V. Sicotte est nom­
mé juge de la Cour Supérieure.

1903—Première réunion de la com-, 
mission des frontières de l'Alas­
ka qui devait passer plus tard : 
aux Eta ta-Unis.

1925—Dissolution du Parlement. J . 
C. Walsh et .Jos. Archambault j 
sont nommés juges. L'iion. Jac-i 
ques Bureau et l'iion. Henri S. j 
Béland 'aujourd'hui décédés) j 
sont nommés sénateurs.

6 SEPTEMBRE
1775—-Montgomery est repoussé à 

Saint-Jeaii-Mii'-Richellou.
1814—Naissance de Gcorges-Eiienne 

Cartier.
181*1 Ouverture de la Banque d'E-j 

pargne de Monlrôal.
1910—Ouverture du Congrès eucha­

ristique international à .Mon­
tréal.

7 SEPTEMBRE
1535 Jacques Cartier arrive \ Vile 

d'Orléans «appelée ile de Bac­
chus. à cause de ses vignes nom- 
oreuses »

1908 Mort du juge Bossé, dé Qué­
bec

1920 Mort de l’hon. S. N. Parent, 
premier ministre de la province 
de Quebec de 1900 à 1905.

1925 L'hon. Raoul Dandurand est '
I élu président de la .Société des' 

Nations. i
1927 Le prince rie Galles et son î 

• frère, le prince George s'embai - | 
i quent à Quebec après une visite

I
rie 35 jours au Dominion.

8 SEPTEMBRE

1535—Jacques Cartier arrive \ Sta- 
dacomi i Québec.

, 1615 -Avec l'appui des Huions.
! Champlain pan en guerre con­

tre les Iroquois. j
1651 Octroi de terrain fait à Urbain ; 

| Tessier dit 1 .avigne isite au-1 
i jourd'hui occupé par la Banque 

de Montréal'.
1700—M de Calllères signe un traité 

de paix avec les Indiens 8 Mon­
tréal.

1760—Le marquis Pierre da Vau- 
dreuil livre Montréal au général 
Amherst.

1854—Ouverture du couvent de Villa- 
Maria (autrefois Monklanda, 
résidence des gouverneurs an­
glais).

1873— L'hon. L .A. Olivier est nom­
mé juge de la Cour supérieure

1928 Première malle aérienne entre 
Montréal et Vancouver.

9 SEPTEMBRE
1678 Mort à Paris de Paul de Cho- 

medey. Sieur de Maisonneuve, 
fondateur de Montréal.

1760—Les troupes anglaises prennent 
possession de Montréal.

1874— M. A. Plamondon est nommé 
juge de la cour supérieure.

1882 —Ouverture de la cartouchière 
du gouvernement à Québec

1916 -J. Mathias Tellier est nommé 
juge de la cour supérieure.

1925—Incendie de S2.000 000 à Haw- 
kesbury. Ont.

10 SEPTEMBRE
1621—Le roi Jacques 1er d'Angle­

terre accorde à Sir William 
Alexander le territoire de la

Nouvelle-Eco: se et du Nouveau- 
Brunswick.

1755 -Expulsion des Acadiens de 1» 
Nouvelle-Ecosse.

1854 Démission du cabinet Hincks- 
Morin.

1886 Mort du sénateur Juchereau- 
□uchcsnay.

1896 Ouverture du canal du Sault- 
•Ste-Marie.

1915 Mort du sénateur Sir Charles 
de Boucherville, deux fois pre­
mier ministre de la province de 
Québec.

11 SEPTEMBRE
1833 Le ‘ Royal William ", premier 

navire il vapeur à traverser 
l'océan Atlantique, arrive en 
Angleterre.

1912—Mort de R. Wilson Smith, an­
cien maire de Montréal

1915— Mort de Sir William C. Van 
Home.

1916— Ecroulement du palier central 
du Pont de Québec: 13 ouvriers 
perdent la vie.

1923 Ouragan dans l'ouest de la 
province de Québec cl dans l'est 
de lOnturrio: $16 000 600 de 
dégat s
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Professeur Maurice TABAH 
"PHOTO-JOURNAL"
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Mariatn», Mil» (Ht Monatrar. marié ou célibAtuir* iK»yé« ]<*« mmlloM» inutile»)
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(mrntlonnrc l’hrurç exacte. P.M. ou A.M.: cV»t tré» Important)

N. B.: Veuülei ajouter dix sous en timbres.

Rrtn. S avril 1921. ~ Puissant intérêt 
dan» tout'.' h*» que»Uoii« el travaux 
«cteiitlfiqucs allie ft de» capacité» en 
affaire Elle brillera par se» contribu­
tions ft la science. Elle sera généra­
lement heureuse en affection, quand 
elle surmontera une Inquiétude ln»- 

ve ft • sujet et évitera >i«* ir us­
que r :•*» évenenirtUv 1391.

Raymonde r. /.T juillet 1927. iî 10 h. 
a. r:. Kl le est vivante et ne»t pré­
sentement pas malheureuse, sauf de» 
peines ou friction» en ce qui regarde 
de» ami'* ou protecteur» qui «ont mo- 
tnentattément éloigné» Elle aura une 
bonne sauté et sera chnncMtee dans 
la vie. Plu» tard, un bon mariage lui

est promis Celul-cl aura un caractè­
re Inattendu: miü» elle restera loya­
le. libre mal» dévouée, et ce maria­
ge lui apportera une vie forte vivi­
fiante en affection, mat» se» peine» 
lui attireront des' sympathie» nouvel­
les et de l'affection Epreuve» et Ini­
mitiés Impersonnelle» due» eu partie 
ft de» luttes idéologiques sur lesquel­
le» elle n'a aucun contrôle mal» sa 
vie sera toujours puissamment proté­
gée 1390.

Annette B.. 12 juin 1909. à J h. a m. 
-- Grande affabilité et bonté, affec­
tivité forte. Elle est «clive, mais cet­
te euergle naturelle lut apporte sou­
vent du trouble surtout dans son 
travail et «a carrière; celle-ci porte 
ombrage aux envieux Elle aura une 
▼ le confortable plu» particuliérement 
en »a vieillesse possédera un domai­
ne Chance en amour Situation» qui j 
lut attirent de» critiques mal» sont i 
payante» Amis qui grugent son avoir J» 
et la rendent craintive et pe.xslmLs- ; 
te 1389 !

Mercure 27 mat :90S vers 45 minute: 
a m — Le» difficulté» Indiquées j 
«ont b en eu évidence dan» votre ho-| 
rojeope Elle» dépendent d'un ejpnt l 
craintif, plu» porté ft se remémorer) 
des insuccès et ft «’ancrer dan» des i 
rancune» interminable» Vous avez ! 
de» disposition» en affaire» bon ser-J 
vice de subordonné» Peu de chance, 
ft s'occuper de* enfant», sans qu'il y } 
ait manque d'affection et de compré- ; 
henston. ma!» c* tte condition s'amé-i 
liorera Amities qui sont sujettes aux . 
séparation» Inattendues Intellectua- 
lîtê qui s'exe.cer» principalement 
dans U vletllc&s-M*. Il lui faut dama son 
logis de mu'tlptoa distractions de 
l'eisprtt Bons enfanta dévoué» 1394.

..\m
Moderne, le sheik Mohommid 
Bin Isa Al Khalifah, s'arrêta 
pour allumer une cigarette, au 
débarcadère du paquebot qui 
vient de le conduire à New- 
York. Il est le frère ruiné du 
richissime rajah de Die des 
Perles, dans le Golfe Persique. 
Le sheik, qui est âgé de 60 ans, 
est l'invité spécial en Amérique 
de la Standard Oil Company, 
qui possède de forts intérêts 
dans le royaume de son frère.



MONTRÉAL
7 S'cPT. 1939 PHOTO-JOURNAL PAGÊ 33

Un second astrologue pour vous servir
avec M. Ch. Tamaro, astrologue adjoint à M. Maurice Tobah, Photo-Journal est en mesure de répondre à toutes les dcmiridcs

AUTRES R E 1*0 A S ES
jj.ie R. L. A.. 26 nov 1920. — Person- , iille S. S.. 16 r;<ii 1917

ne iîénéreu-<e. .*<« maîtrisant bien. E!- 
je pourrait être dure en appliouant 
►on autorité, mal» ne s'en servira que 
pour des motifs bien compris en gé­
néral. Elle fera du négoce ou devra 
réaliser des transactions qui lui seront 
utiles en fin de compte.

X > B. D.. 8 fiv. 1020. & 1 h. 45 a. m.
- Cftte personne est très volontaire 

«•t déterminée: il est h peu prés Im­
possible de la faire dévier de son che­
min. une fols une ligne de conduite 
adoptée. Elle a cependant une bon­
ne dose d’idéalisme et de bonté na­
turelle qui. bien que peu «poarente. 
n’en détermine oas moins ses actes. 
Elle est très chatouilleuse quand sa 
réputation est concernée, ou qü’oîle 
Je croit ainsi Elle devrait apprendre 
À faire la sourde oreille par moments, 
et à ne «’occuper des autres que 
lorsqu'elle y est directement concer- 
7iée. Elle a beaucoup de peine h de­
meurer sédentaire: et de fréquents 
voyages .satisferont .son besoin de 
changement et de renouveau. Elle 
«cqulerrn l'aisance \ la suite d’un 
mariage ou avec l’aide d'associés dé­
voués.

X Je L. A'.. 1er novembre 1914. n 10 h. 
ii. m. — Perspicace, orgueilleuse. 
Plutôt active. Des rajustements fré­
quents dans le mariage, généralement 
chanceux, où régneront Indépendance i 
et loyauté. De longues et envieuses j 
inimitiés Elle s’élèvera, mais en s'-s J 
carrières elle devra compter sur la ! 
sympathie du public qui lui et>t gé- | 
néralcment acquise Amitié des en­
fants. Plaisirs hardis et pleins de 
risques, mais d’autres plus doux e* 
agréables. Chance en affection.

X r C. B.. 22 nov. 1914. à minuit. — 
Active et nmlc du plaisir Elle .s’adon­
ne aussi beaucoup à l’étude, à la lec­
ture. Ses amis .sont parfois des trou­
ble-fêtes ou des tempéraments «rln- l 
rheux: elle en n aussi d" très bons, 
doués de hauteur de sentiments. Elle , 
jouit d’une santé preequ’lnvariable- ; 
ment bonne et est .sympathique aux j 
gens qui se transforment pour olle en 
a des bénévoles quand elle le requiert. ! 
Elle aura une fin de vie très animée, 
fertile en aven turc» agréables et plei­
ne de réelle autorité.

JM V M. T . 22 nov. 1925. à 6 h. a m ■ 
SI l’année et le moment sont 

Justes, ils indiquent une personna- I 
Mtc particuliérement hargneuse, ran­
cunière et un petit esprit enclin k 
l’étroitesse. De l’ambition et un cer­
tain dynamisme. Elle sera extrême­
ment chanceuse en ses randonnées. 
Elle changera de localité, aura une 
fin de vie changeante, connaîtra 
beaucoup de monde: elle est chan- 
où sa bienveillance compréhension 
très bien déposés: ceux-ri sont les 
seuls êtres pou- lesquels elle éprouve 
fie l’affection Bons voisins

X f C. M.. J nov. 1920. à 5 h. a. m. — 
Excellente tournure d’esprit. JtMte et 
franche. Elle a une certaine ambition, i 
de. la limpidité d’dme et de compté-1 
lie ns Ion. Elle gagne la sympathie du-l 
r ib’e des gens. Elle sera heureuse en j 
«flection. Elle aura aussi des amitiés' 
solides. avec quelques exceptions | 
nioln** sympathiques. Elle fera des 
randonnées hardies, non sans accroc 
(railleurs Elle aura des occupations 
«n "ü bienveillante compréhension 
sera nécessaire et oit elle gagnera de 
la popularité.

X V .V. M . 25 déc. 1917. à 8 h. a. w. — 
Ambitieuse, pratique, assez Joviale, 
honnête. Elle fera de Joli»; gains, en 
mariage des responsabilités e* des 
charges lui incomberont, mais de l’I­
déal soutiendra le couple. Des en­
fants nombreux et capables qui amé­
lioreront son bien être et .soutien­
dront son prestige. Habileté dans, 
l’action, et talent pour fabriquer. ! 
H of il* Industrieux.

Mile L. S. C . 25 lév. 1917. d 9 h a ni 
— Elle est portée à U Jalousie et à 
un certain laisser-aller assez dange­
reux. Elle voudra plaire, effective­
ment. aura de secrètes liaisons roma­
nesques: peu ou pas d’enfant* Au 
cours de son existence, elle aura re­
lativement peu de déboires pour tous 
les revirements subits de fortune 
passés et futurs. Elle aura des enne­
mis sournol*. qu’elle mêlera ou pa- 
ra’ysera avec d'autant plus de faci­
lité qu'ils sont peu puissants et 
«u’elle est énergique dan* la lutte et 
charmante.

Mlle 1. I. S. S. 28 Juin 1917 a 2 h. 
a. m. — Elle est Joviale et bien dts- 
poée. Généreuse et Incapable de ré­
serves. son Impulsion naturelle mise 
* part: mais si elle s’imagine que 
circonstances exigent pour son hon­
neur qu'elle exhibe sa fougue ora­
toire. peu de gens sont capables de 
rivaliser et de lui tenir tête .soit* ce 
rapport. Sa connaissance et son Ins­
tinct naturel des êtres sont sfjrs. Ses 
aptitudes intellectuelles sont très 
bonnes. Elle porte en elle une Invtn

Personne plutôt paisible. 1mpre»»lon- 
nable. Le destin élèvera sa condition, 
et comme telle elle sera aimée des I 
gens du peuple Elle a dans les clr- j 
constances difficiles un tact et une , 
bonté Infinie. C’est en rapport avec 
du travail humanitaire qu'elle éten- 1 
dra son renom et acqulèrera du près- j 
tige Elle est aimée et estimée des 
hommes et son existence d’épouse se- ' 
ra heureuse. Elle e*t économe et elle 
fera preuve de claire vL*»U»n dans la 
gérance de l'argent: mais elle n'en 
aura Jamais beaucoup pour son pro­
pre usage. Elle sera heureuse dans 
toutes ses affections.

Mlle C L.. 25 août 1021. à 7 h. p. ni. - 
Pratique. Intelligente dan* *e* com­
binaisons. elle s’intéresse A ce qui 
est nouveau, et éprouve le besoin de 
discuter se.-* affairrs. La société de 
cette personne est agréable. Elle a du 
Aillent pour la littérature, le commer­
ce et les sciences. On peut lui repro­
cher une certaine nonchalance dans 
les questions d’argent. Nature géné­
reuse. Conflits avec l’entourage provo­
qués par des dons visionnaires. In­
quiétude dans la vie de famille Hé­
ritage ou propriété terrienne vers la 
fin de la vie.

Af. A. G.. 11 sept. 1905. à 11 h. p. m. — 
— Bonne camarade, habile, prévoyan­
te. connaissant d’instinct son milieu. 
Elle sera très riche. Ses occupations 
seraient sujettes à des changements. 
A cause de sa tendance A prendre des 
initiatives à contretemps. Manque de 
prudence avec 1 avolt des autree. ce 
qui détruit >a popularité. Frictions 
A ce sujet. Elle eM capable d'organi­
ser et diriger des amusements Con­
naissance et sagesse en sa vieillesse.

Laurrtte L . 1er «or. 1922. d 12 h. p. ni. 
— Jupiter est pour elle, d'une meil­
leure composition que le Soleil: Il 
parviendra à lui faire surmonter les 
obstacles d’une voie accidentée. Elle 
est énergique et tenace. Pour un 
Jour ou l'autre, de l’argent, mats des 
procès et des dangers divers. Un dé­
part cruel A son coeur viendra 1 af­
fliger. mais elle aura la force de te­
nir et de conserver ses pensees com­
me ses actions francités, dioltos et 
Intègres. Orgueilleuse et vindicative.

Serai!-ce une 
vengea m e ?

Mlle Catherine E.. 21 mars 1901. à 2 h. 
.10 p. tn. — Sa position financière se­
ra. sinon Instable, tout au moins in­
décise par périodes correspondant as­
sez singulièrement avec une recru­
descence de luttes au soin de an 
famille, en ce s. ns que ce* luttes 
fourniront A t*e.s ennemis et envieux 
qui rôdent autour, occasions propi­
ces d’exercer leurs vengeances ou 
d’assouvir leurs envies. Mats la con­
fiance en sol. soutenue par une vo­
lonté Impérieuse et une activité In­
lassable. feront si bien qu’ils sauront 
prendre le dessus et finalement do­
miner et vaincre les élément* perni­
cieux.

.V//ie Ovtla C.. 1 Imai 1S5S. à 9 h. a. m. 
— Fortune bizarre et capricieuse, ou 
règne un certain esprit de Justice, de | 
calme et de bienveillance, qui êma- ' 
ne principalement des heureuses dis- I 
position* et de la bonne tournure de j 
son caractère; mais sa nature de- , 
vient Acre, violente lorsqu’elle est ! 
trop contrariée. Dans l'Age mûr. «a ! 
vie familiale deviendra, sou* tous i 
rapports, particuliérement heureuse: i 
ses enfants lui apporteront, outre de ! 
belle* satisfactions morales, la Jo'.o ' 
sereine du devoir accompli avec suc­
cès.

Fernand. 18 nov. 1917. d 12 h. n. m. — 
Cet homme aura une vie sentimentale 1 
excessivement compliquée, oit les élé­
ment* les plus divers et contradic­
toire*. les plus doux et les plu* vio- I 
lents entreront en scène tour A tour 
ou tout A la fol*. Il aura des période* 
do folle protllgn'lte Mil vies de ragr* 
d’économie Sa Justesse d? vues est 
appréciable: ce qui ne l'empêche pas 
de faire une bétl*e quand !1 en a le . 
goût. Caractère nuancé, et por.-onna- 
llté très originale.

Léo de G 22 fér. 1904. d 6 h. p. m. — 
C'e.st tin homme dangereux pour ceux 
qu’il n'nlme pas: ses griefs, sourds. ! 
contenus, peuvent dégénérer en de* 
colores çt attaques virulentes A 
craindre: haines, calomnies, ruines: 
de «‘emprisonner dans une profession 
obscure et pénible: de contracter un 
mariage disproportionné et dé^ar- 
Aortl Bief, son existence sera assez 
éprouvée si le bon sens, par modéra­
tion. est trop souvent mis de côté, et 
si la facilité d’élocution, rinitlnitve. 
le* amis de circonstances et les oc­
casions propices ne sont pas Intelli­
gemment Interprétés, 
ceuse par des parents collatéraux

Roland Af.. 24 oct 1917. à 2 h. a. m. -- 
Il fera quelque» héritage*, plus ou 
moins substantiels, qui. pour la p!u-

fnrt. occasionneront des procé*: .soit 
rau.-e de difficultés en litli'.e ou 

contestations, soit A cause de la nuui- 
va’-e volonté d’entente des héritiers, 
ou soit A cause de la déséutuüe ou de 
l'iiicoherenr** de testaments Son 
agressivité et sa violence sont tempé­
rés par la noblesse d'une belle Aine 
Voyages rapides et bref*.

Mlle /fo.te Aima C. 2 juillet 1907. a 12 
h. p. m. — Elle peut s’ouvrir un ave­
nir plein de riches promesses si elle 
oriente .ses efforts vers la médecine, 
non pas qu’une vocation Irrévolue l'v 
destine mal* bien plutôt parce qu’el­
le possède. A un point surprenant, 
toutes les qualités plu.* que tous les 
efforts qu’elle fera dans ce sens se­
ront merveilleusement appuyé*. *e- 
eondé.*. C’e*t un esprit versatile, qui 

•s-lmlle rapidement Chances dans la 
seconde partie de sa vie protection
familiale.

Louis B . 9 oet. 1909. a 4 h. a. m. la** 
excès de son Imagination lui valent 
d’être taxé d’exentrlquc. épithète 
dont 11 affecte .*« hausser main qui. 
eu fin fond. le flatte Son violent ca­
ractère lui vaudra, entre autres, des 
discordes avec s.i famille A de* dis­
position* artistiques appréciable.' Il 
est * engagé dans de nombreux « on-J 
Ira te et associations, qui peinent 
servir à le dégager des condition* in­
férieures pour le moln* qu’il résiste ' 
activement A l'envahissement de 1s | 
routine.

Carmen S.. JO aaut I92J. a 2 h n m — | 
Quels merveilleux souri* do l’oidre
de la propretéé çt 

it fai
dune apparence

Le général Jan Syrovy, ancien 
président de la Tchécoslova­
quie, n'a jamais pardonné à la 
France et à la Grande Bretagne 
de n'étre pas venues au secours

o!b> «ptûudé ré.riLv.tricr ‘ é: dî-L? j de son pays durant la crise de 
quelque domaine où elle entrera r 1 - ! i» ' • n ■
Îe grimpera sûrement jusqu'aux ma-1 l année dermere. Dons les cer-

r.on::é!î f: a,‘ s*": clés diplomatiques français, on
oit que le general, plein d a 
mertume au souvenir de la 
"trahison de Munich" • prépa­
ré lui même, en revanche, une 
entente entre les Nazis et le»

c O. St -P :5 '*pt. J'19 - Une r». 
parité d'apprécîatlon qui till eat un 
• tout réconfortant dana aea relation* 
EUr eet rependant eulette à masnt- 
xlcr, le* iacune*. Des empêchements 
d’ordre matériel en affection, e; 
tir.e tendance A mêler le calcul au 
eentlment P'envelllance de» homme* 
A *cn endroit. Soviets.

trop de détail*, mal* clairement, son» 
étude astrologique nous laUse entir- 
voir qu'elle réussira 3a famille, qui 
lui est très favorable, l’aidera gran-j 
dément dans la vie. Malgré lit non­
chalance de son caractère et la nié- ! 
lancollc de sa nature, le mariage! 
qu'elle fera sera heureux. Tre#» xrn-[ 
slble. trop peut-être Son égoïsme 1»1 
rendra parfois mesquine et rruelle. '

J aime Adrienne. 18 oet. 1915 d 2 h 
30 a. m. — Le* événement* lui sont 
favorable*, mal* Us *eron* Interpré- ! 
tes avec trop d’impétuosité et de i 
aiuvagerle. de telle *o:te que plu­
sieurs des possibilités intéressante* j 
qu’Mla apportalerr. *n seront paraly-: 
sée*. Cette personne aura de la chan- i 
ce. et 11 est heureux qu’il en soit ain-J 
cheront A lui et lui rendront d’appré-1 
al car elle est honnête et aime a ren j 
dre service. Mariage heureux, qui ren-! 
forcira considérablement *.» position j 
financière: *(» subordonné* a’att*. j 
c..tb!e* services.

Mlle Rachel St-L 1 juillet 1921. a 11: 
h. p. m. — Versatile au .vena piéjo-i- 
tlf. cVal-à-dIre qu'elle fait preuve de 
beaucoup de aoupte*se. de malle- et 
de ru.se dans son commerce et rela­
tione. et si. généralement, elle i.e 
.’est pas envers are idée* et projets 
profane*. e;le est pourtant ilncé.-e. fi­
dèle et dévouée envers *e* amis Son 
âme est empreinte d’une certaine 
noblcare: *a vie est pleine de hauts 
at de bas qui la prendront /.outent 
p.'.r surprise. Vie maritale plein» de 
soleil.

A/aunce L.. 26* noùf 1916. à 12 h. f)2 
<i. «i. A force de persévérance, de 
peine et de bittes soutenue*, il par­
vient progressivement A réaliser son 
ambition, qui. logique et raisonnable, 
est compatible en tous point* avec 
les besoins qu’il peut ressentir: une 
vie prudente, sage A l’abri de* mau­
vais coups non prévenu.* du hasard: 
dont, le* pulsations, bonnes ou mau­
vaise*. sont assez peu prononcées: 
dont la couleur est assez terne et la 
vue mélancolique, mal* pas nu point 
de paralyser un certain sentiment de 
satisfaction principalement alimenté 
et avivé par les possibilités nouvel­
les de satisfaire A son goût du luxe.

Jean M. 22 mais 1904. AT h. a. m. -- 
Doué d’une vitalité et d'une énergie 
peu ordinaires, et brave, et confiant, 
et gai. le* assauts de l'adversité et du 
temp* n’ont pas d'emprise sur lui et 
Il en sort aussi gaillard et serein 
qu’avant; et c'est ainsi que, confiant 
en «es forces. Il passe IA où de mieux 
préparé* ou de nltis expérimenté»» 
que lui auraient échoués. 11 est de 
sentiment* ardent* et quelques peu 
romanesque*. Mal* U pèche, malheu­
reusement. par coquetterie et vanité: 
c'est le défaut de son armure qui 
peut le perdre.

Georges B.. 30 janvier 1909. à 7 h. JO 
p. m. — Caractère «yinpj.thla.-.i 
qui plu*, est animé pi: »i;«r snte'M- 
uener ouverte ci cultl/ée, •» Jen.ie 
nomme s’est tracé, par as.* «tilt ‘on 
et par éducation, une* ligne de con­
duite prudente et sûre, qui amenui­
sera grandement, jusqu’au sucré* fi­
nal. le.* diver.* obstacles de la route 
du destin. Son imagination féconde 
l'aidera considérablement A mener sa 
barque A bonne fin dans la réalisa­
tion d’entreprises hasardeuses. Il dls- 
PUm’ d'une ruse habile et d'une pul*- 
sance créatrice dans toute* >o.* opé­
rations financières qui ont trait A 
l’art.

Albert 1) 14 tioiil 1920. a 6 h. p. m. —
Des embêtement* cl contrariétés lui 
viendront de rivaux qui lAcheronl de 
de le supplanter, dan* l’esprit de scs 
chef*, par toutes sortes de moyens 
sournois et fourbes. Outre une certai­
ne cupidité, le seul argent Intérieur 
qui y apporte des éléments troubles, 
sa vie sera temporlxée et rendue plus 
facile par sa sagesse et sa largejir de 
vues. Fin de vie dans la iranqulilté 
et dans la pplx.

Espagnole aux yeux noirs, 15 juillet 
1912. à 6 h. a. ni. Aura probable­
ment A souffrir de lettre* anonv- 
mes. susceptibles de faire naître la 
discorde dan» son ménage; heureu­
sement qu'elle almcrn assez et sera 
assez Intelligente pour ravoir plier, 
faire dos concessions i c’est A ce prix 
seulement qu'elle obtiendra la paix). 
Curieusement matérialiste et imagina­
tive. quand 11 s’nglt de questlon£_*en- 
tlmentalr». elle donne libre cours A 
son Imagination mais la relègue tout A 
fait au dernier plan quand il s'agit 
d'argent Très subtile quand elle 
ment, aussi e»t-c!le une ennemie fort 
dangereuse pour ceux qui l’atiaqucnt

Marguerite B.. 1er uoo. 1924. A J h. 
p. m. - Ambitieuse, mal* honnête, 
chaste et généreuse; ce qui fait que. 
*1 elle est très serrée envers le.* 
étrangers, elle peut se montrer ma­
gna n Une dans ses transaction» avec 
les siens. Elle est d'un naturel assez 
taciturne, principal facteur qui en­
tretient de lut-mèmr et alourdit un 
destin dé)A nombre et nuageux Elle 
fêta des randonnée» accidentées, qui 
seront surtout profitable* au point 
de vue financier

Paul Ü // . 7 dr'e. 1918. a 6 h. p m 
Il e.st de U ttempo des explorateurs 
de carrière. Il deviendra un naviga­
teur eêlèbr^ Dans cet te voie, ne* lal- 
bev-e* naîtront de *»* excé* de pu- 
sl.lanlmlté et de sa témérité hu»ur- 
drit.ve Parallèle curieux, mais qui 
s'impose fortement a notre «spr't: 
»n nature n des analogie* nombreuse* 
avec relies du Tarte rln de Tarascon 
d Alphonse Daudet; deux essences » n 
lui essence aventurière et essence 
bourgeois»

Mllr Gabv M A . 10 juin 1909. a H h 
40 p. m. L’amour l'épanouira, la 
rendra e.le-ménic: c’est par lui qu’el­
le connaîtra la Joie de vivre, la gran­
deur du sarrlflce et le» délice* infé- 
nie* du don de «ol-mènir; r'«*t en 
lui que naîtra ia slmplP Hé et la sin­
cérité vraie». Fantasque, fémlnlne- 
rnent attractive, elle est capable d’ac­
te* autoritaire», nul peuvent aller, 
pu fol*. Jusqu'à la violence Son des­
tin s'améliorera nettement dans la 
deuxieme partie de sa vie.

Et a T.. 27 avril 1886. a C h. 10 p m 
O n>*t que chez cite qu’elle fait 
montre de despotisme et encore, 
faiblement, plutôt par habitude, 
car. rn toute autre circonstance: dou- 
c*ur et amabilité, voilà le» traits qui 
la caractérisent. Active et habile, el­
le saura. A force de persévérance e-. 
d'intelligence. rétablir l’équilibre 
qu’avalent rompu certains revers ma­
lencontreux. tant et a! bleu qu’elle 
verra son courage réromperu-é et *e 
effort» d’abords stérile* devenir ef­
fectifs ft féconds.

/. de G , 27 •rpt. 1915. a 2 h. a. m. 
De* infitienc-s subversives, nocive* 
et der. pertubatlons grave* pourront 
naître du goût exagéré de l’argent 
qu’a cette personne, et pourront em­
poisonner •e* meilleurs M-ntIrnente 
E: pourtant seules .-.on énergie et *» 
ténacité, servant d'autre* but» que 
ae* J a loirs les et haines, peuvent venir 
à bout de cette passion. C’est un hom­
me qui, fuyant et brutal, peut être 
porte à des excé» divers mai* qyl se 
réve.e tre# bon quand II * *gU de# 

siens.

Marie-R. B.. 8 sept. 1919, d 5 h. 16 a. 
m. — Bon destin s'avère, mal* Il ]« 
sera davantage au tournant décisif; 
toute »n vie est dominée par des 
qne»tlon« sentimentales, qui se ré­
soudront favorablement, quotquVîtes 
engendrent certains e\e»V Almabl» 
en société, généreuse envers te» afflt- 
gés. adroite et travaillante, elle bêné- 
flrlera de nombreuses amitiés sin­
cère* et désintéressées.

Mlle Heléne B.. 9 mai 1909. A 5 h. n.m.
Elle aura uno vie noble et sage. 

tout-A-falt en accord et en harmo­
nie avec son tempérament et ses 
goût*, malgré les surprises a.v»ez nom­
breuse* que le destin lui ménage. 
Elle cultive un peu l'amour de l’ar­
gent. d'où viennent et naissent 
plus grands malheurs; ce déslqulli- 
hre engendre chez elle, comme chez 
tous ceux qui en sont affectés, de 
rtmrunsigcauco et uno certaine dure­
té tir caractère, déformation* qui 
fourniront une lutte Intérieure cons­
tante avec des principes de *ag(**»r 
profondément enracinés.

Mlle Germaine P., t «or. 1917. d A h. 
p. «i. — Par le fait de certaines Ini­
mitiés. elle sera poussée aux der­

nières extrémités; et qui «ait, tine 
fols qu’elle sera rendue A ce point 
de tension extrême, les extravagan­
ce* et 1rs turpitudes que. par exas­
pération et par affolement, elle peut 
commettre! I) semble que la mé­
fiance »o!l lu cause de tout le mal. 
Elle iéiiK.-trn très brillamment. »1 el­
le v concentre ses activité.*, dan* les 
sciences positives telle* que: arith­
métique. géométrie. compte bUne. 
rte ; elle téusslra de toutes façons 
quand II s’agira de chiffres . et d’ar­
gent

J. Claude V . 16 sept. 1914, à 4 h. p »n.
Il r»l austère, mal» sou autorité 

n'a tien de commun avec l'Intransi­
geance, et rigide elle ne l’est pas plue 
qu’elle n’e.*i enroiubrante. Non! c’est, 
une austérité de bon alol. sans dé­
faillances et cela sans tien perdre do 
*a souplesse, charitable, adéquate, 
faite telle que. ioln d’alourdir *e« 
rapports familiaux d’une trop grave 
sérénité. e!Ic les allège et les égaie 
tout en 1e* i affermissant. Honnête, 
d’une intelligence prompte, cet hom­
me est respecte etc tou* ceux qu'il 
fréquente, lion destin.

Mme Fhtlarnénc 7... 28 no»*. 1887, «> .1 
h. a. ni. — Ulio autre A qui la déesse 
de la Médecine distribuerait vulon- 
tlii* ses faveurs et ses grâces toutes 
particulière* si settlement 11 était 
ncsslble qu'on lui tende la main. 
Mal* voilà! la lui tendra-t-on/ en 
d'autres termes: e»t-ce que, dans les 
circonstances présentes, on pourra 
Ubiemenl se diriger ver* elle.' C'est 
un voile du Destin qu'il nous est lm- 
l>(»»lhlc de soulever A présent D'au- 
tte part, 1rs signes généraux sont 
avenant» et prometteurs; et l'on 
pourrait se rassurer de leurs promes­
se* si l'entêtement obtus et l’ngre»- 
slvltê Irréfléchie du sujet étalent to­
talement éliminés.

Jos. .Smile. 17 lév. 1901. o U h. p. m. 
Il possède une Imagination ferllle. 
trop fertile même puisque l'on volt 
que. comme par des «créa de fièvre, 
rite deviendra forcenée et. ce faisant, 
lui prépaiera des déreptlons. Il man­
que d'iuUIsllve, qunlqu’l! ait ron- 
flanre en sol* son Impressionnabilité 
en -»t l’expllCMtlon; et. nu fond, 
cette confiance en soit eut n»*r'/. *i‘- 
per lut i vp car elle est surtout l’Apana­
ge d’un ccrteln sentiment de suffi­
sance

Marjolaine, 25 Jé.v, 1008, A 9 h. p. m 
C’est une personne nerveuse, inquiè­
te. qui *e trouble souvent pour des 
peccadilles pour lesquelles elle pré­
voit (1rs effet» funentes ou s'en fait 
de* r».* <|c conscience, et pour qui 
d«s fautes plus graves la plongent 
dan» une angoisse mitant pitoyable 
qu’UupulAsnnle. Elle veut plaire, fait 
probiibleinmt partir de quelque so­
ciété» "exclusive”, oti le romanesque s 
libre cours. Mais elle s assez de bon 
sens pour que »n nature mysllnue soit 
protégée des écart» et de» excès. Cer­
taine# réiiMtles.

SONTuCi ®

^MEILLEURE CIGARETTE 
DE VIRGINIE AU CANADA

PA QUt T S A 1 De; ri. 2 5 e.
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Pour ne pas s'embêter ?LE COIN DE

Un phenomena
-limillllllllllill—

! Ro!5on
Un Allemand sc présente dans 

tin bureau de police dc Berlin ct 
Kclon rusatfe, lève le bras, crie: 
•'Hell..." iniilfi. à ce moment, s'a- 
rétu, se Krullc les cheveux et ques­
tionne: “Au luit, comment s'appel­
le-t-il encore ce bonhomme-là?"

Du toc ou toc
Un vieux beau se vantait un Jour 

devant uns actrice:
— De mon temps, on n’uvalt qu'à 

se baisser pour avoir une femme...
— Oui. répondit né|{ll|ieimnenl la 

comédienne, mais maintenant vous 
devez, vous relever... c'est plus dif­
ficile.

Un moyen
A propos d'un grave Incendie qui. 

ayant pris IA IronieI) dans une fa­
brique de glace à rafraîchir, a dé­
truit onze ateliers, à Paris, un Jour­
nal du soir écrivait:

''L'eau que Iss pompiers lancèrent 
pour noyer l'Incendie baigne le tout 
et s'égoutte comme la pluie qui tom­
be des feuilles après l'orage. On 
marche dans des ruisseaux ct 11 fait 
adorablement frais".

D'ofi II ressort qu'il n'y a rien dc 
tel. pour se procurer un peu de fraî­
cheur, que dc f... le feu chez sol.

Suivcx lu guide

moicurc
L 9EM€WCL OPEBSMTE,,

MacDuff — J'apprends que tu es 
réconcilié avec Maggie et que vous L'Académie d'armes 
allez vous marier bientôt.

MucNich — Oui. Que veux-tu?
Elle a tellement grossi ces derniers 
temps qu’il n’y avait plus moyen de 
lui retirer la bague de fiançailles 
du doigti

La facture ironique

|jusqu'aux forêts brésiliennes, en' Pour se la procurer, on chasse 
! passant par Ifs Antilles, où ils sont généralement l’animal au fusil, que 

On désigné sous ce nom une asso- représentés par de nombreux incü- les Indiens remplacent par des flè- 
nation de professeurs d escrime, vidus. ches, moyen le plus sûr d'atteindre
fondée a I ans en 1HH<>( en souve- SOMt reptiles aux formes l’animal dans les hauteurs où il se
nir (le 1 ancienne communauté des élancées, munis d’une très longue tient. Son agonie est d’ailleurs 
,4 ai très en fait d armes de la ville . (|UeU{, ^e genre le plus connu est assez impressionnante, si on ne 
ic/-7 . •U|>ourK? | I ans, créés en il’jguane tubercule, caractérisé par l’abat pas du premier coup, par la
l.>*>7 et a laquelle Louis A.I V avait, je fanon qUj pond sous sa gorge et manière qu’il a de se cramponner 
donne, en I >•’>♦», des armoiries par- , ja créte épineuse qui garnit sa nu- désespérément aux branches, avec 
ticulieres. Cette nouvelle associa- qUC son dos. Les pattes sont ro- des gestes presque humains.

Mais il n'est pas facile de le
Dans une usine métallurgique, cer- ... M%4W „„ ,w

laine machine motrice vint à stop-I tio» a pour but d’établir entre ses . j,UHteH prolongées par de longs
por. Huilage .supplémentaire, con- I membres des rapports constants de (j0i^t.s. Rufin, des tubercules char- surprendre. D’abord, parce que, 
sells insidieux, cris et Jurons, rien confraternité et de créer un re,'-|nus, disposés sur les côtés du cou, malgré ses magnifiques couleurs, 
n'y faisant, il fallut bien avoir rc- . tre. commun delude sur leur art. .on^ va|u .'t l’espèce le nom que les où le bleu, le vert, le brun, le jau-- -------- ---- ’ri» | . . ,, ., »€*»»« «a ■ »»»-» a- it •cours a un spécialiste, qui se pré-, L Academie d armes se compose de • savants juj ont attribué. jau­

ne, se composent harmonieusement.• ■ ,,v.» lui i'11. I IV , -IV- l-V/IIIIZ'/.)V-i»l A • I III ,11V VG O V- liiv-li V,
vingt-cinq membres titulaires etj Contrairement à la plupart des la disposition en bandes et en ta-

----- ----- - • a/, v.j, •• ta iiiujx-ui v. un fixra AtruiiiaKV» wu ii ne vient, ezv,
m servit pour taper i j)ans l’économie rurale, on donne tie de son existence, les aliments de plus, sa prudence est grande, 
ne font les employés | j m (|e rac j^rdelaise à une!<iu» lui conviennent. Grâce à ses II a soin, en effet, de demeurer,

n r- # a « f I ..iSntlntir I A I • ... . - ... - W

senta grave et pensif.
Cet expert examina la machine j décerne, après examen, des brevets lézards, l’Iguane ne se nourrit pas ches de celles-ci constituent un 

rétive pendant quelques minutes, .de maîtres adjoints. de jiroies vivantes. C'est un inoffen- admirable “camouflage” qui rend
Puis, moins soucieux, 11 demanda . , , . . sif végétarien qui cherche sur les peu visible l’animal, dans le fouil-
un marteau, qu’on s'empressa de lui Les vaches bordelaises arbres, où il liasse la majeure par- lis des feuillages où il se tient. Et.
remettre. Il s’en servit pour taper ... . ..........................
çà et là. comme font les employé
dc chemins dc .er qui vérifient l'é-; catégorie de bovines, comprenant | longues griffes, il y grimpe avec le plus généralement, sur les bran­
la t des ressorts d une file de wagons.
Enfin, Il se déclara satisfait. “Tout i1...........................................Zva bloMI" aimonçii-t-ll. Effective-! r<-s ,;l "!lc , ,)n re,lc"ntn

: principalement des

.virons immédiats <Ument, la machine, avec une docilité ; ,, ,exemplaire, se remit en marche. 1 C,'lU' ‘'u nomn,‘! m,■ss,
Deux Jour» après, le fabricant re

vaches Initié-• u,,9 grande facilité et n’en descend.ches qui dominent l’eau et, doué 
aux en- ! guère que pour se rapprocher de d’une ouïe très fine, s’y laisse tom- 

Itordcnux.

!rnoe gouine, ne constitue pas à

l’eau dont il recherche toujours le ber dès qu’il entend le moindre 
voisinage ct où il nage volontiers, bruit suspect.
lorsqu’elle n’est pas trop fréquen-1 II est alors curieux de le voir

n.v»n In nnt» rmi v*. à in proprement parler une race, mais tee par les grands poissons voraces, nager. Tout son corps s’allonge et
une simple variété issue de vaches] les crocodiles ou les serpents boas, 1 se raidit et ses membres s’y appli-

— Pour ne pas perdre de temps, 
la moitié va visiter l'Intérieur, l’ati- 
ti'o moitié l’extérieur; comme çn, 
vous aurez tout vu.

Un mot du prince do Condo
Le prince de Coudé ayant pris, 

dans son carrosse, un grand parleur, 
pour le mener avec lui dans un en­
droit où 11 allait, celui-ci l'eiU bien­
tôt endormi pur scs discours qui 
n'en finissaient point.

H’cn étant aperçu, 11 tira le prince 
par la manche, pour ho faire écou­
ler.

— Eh] monsieur, dit Coudé on 
a'évclllunl, ou Inlsscz-wiol dormir, 
ou ne m'endormez pas.

Sur mesure!

bagatelle de 500 dollars! Comme . . . . ... i vt i . , , , iiret oiines auicneos dans In reeiou ses iii lia ip.tux ennemisbien on pense, il la trouva plutôt V” , y ' ^ ,u »........................
salée et exigea un compte détaillé. ■-,,. P0V,,M,e *
Le compte vint.
Pour avoir tapé sur la machine $ 50 
Pour avoir su où 11 fallait taper 450

gestation. Ce qui la 
| fait, classer s part, c’est la diffé- 
! mice (h1 tailU (pii la distingue de 

mèr

Total

Forte mémoire

, sa souche mère. En effet, les vu- 
i ches bordelaises sont plus grandes 

$500 l^l,s trapues que les vaches bre-
__1_ , tonnes mais leur robe est toujours

I blanche et noire.

Un très gros Industriel se targuait L Iguane est un anima 
de baser sa popularité sur le fait vcqctaricn inoffensif 
ouvrl''ra.U*,**al1 Jl,"1nla l,0m <l* xs j Si l’»n excepte le» Vm nn*

quent étroitement. La ({ueue seule 
Ceux-ci écartés, d’ailleurs, la pau- sert d’organe moteur, ondulant 

vre bête en retrouve d’autres à ^ avi^e force comme celle des couleu-
terre. La plupart des oiseaux de vres dans les mêmes circonstance.* 
proie lui font, et font surtout a i*t poussant l’animal en avant avec 
ses jeunes, une guerre acharnée, rapidité.

pire adversaire est le | L’iguane n’est pas recherché queMais son pire adversaire est le)
jaguar, qui ii’hcsite pas à l’aller, pour sa chair. A"celle-ci, les véri- 
chercher jusque dans les branches tables amateurs préfèrent encore 
où il se réfugie et en fait un de ses les oeufs de l’animal, oeufs qui, à
gibiers de choix. l’époque de leur maturité, pendent

Bien entendu, l’homme, à qui tout , en grappe sous le ventre de la
est bon, n’est pas le dernier à lui | femelle. Chacun d’eux enveloppé

, et faire la chasse. Et non seulement ' dans une coque de peau membra-
Réccmincnt 11 lui arriva de vou- jt',ver-HCH variétés de Sauvegardes, | l'homme sauvage, satisfait de peu ! neuse, atteint la grosseur d’un

loir faire la preuve de ce don mu- !OU*’4'»H VXO*,,*UOS’ *CS ̂ u”n',^*s.sont î ** j>eu dégoûté que les grosses ] oeuf de pigeon et contient une subs-
gnlfitpie devant quelques amis et! » 1,*UH #^run<*s (*eM shu riens vivant | fourmis de la forêt lui sont un ré-: tance alimentaire riche en éléments
amies en garden-party dans sa pro-

L.« Jeune Jocklns porte les ha­
bits piirtcrncln que sa mère a cou­
pés à sa taille le mieux qu’elle pou­
vait. Comme II essaye In Jaquette 
qui a été transformée en nmiitenu. 
Il commence à grogner.

— Qu’est-ce qu’il y a? dit sa inèro.
— Pmiquoi donc cette poche n’a- 

t-clle pas de fond?
— Pochel répond lu mère. Mais 

c'est une boutonnière I

Entre chiens
Le premier: — Et ton voyage avec 

tes maîtres s’est, bien passé?
Le second: — Oh! non! très pé­

nible. Dans ce pays. Il n’y a un ar­
bre que tous les milles...

En autobus
Un Jour, Jacques Klchcptu monte 

dans un autobus, va s’asseoir et, cils- 
traitement. allume une cigarette.

Aussitôt le receveur se précipite:
- Vous ne pouvez pas fumer. Mon­

iteur!
Jacques Rtchepln. tiré de sa médi­

tation. examine l'homme, n un sou­
rire:

prlétô des Daugnles. Un contremaî­
tre venait de lui transmettre une 
cominunlcatton urgente. Il ccoiùa 
l'homme, la pensée visiblement ail­
leurs.. Cette tôtc-là, tl la connais­
sait, mats le nom?... Comment s'ap­
pelait cet ouvrier? voyons B... IJ... 
Sapristi de sapristi... ce nom ne lui 
revenait pas.. B... allait-il avouer 
une défaillance de mémoire? Im­
possible. Un trait de génie:

— Merci, fit-il, quand le contre­
maître eut terminé ses explications. 
Vous donnerez ceci um feuillet de 
son carnet sur lequel 11 écrivait quel­
ques mots) au sous-directeur... Mil 
diable( (le crayon levé, comme em­
barrassé par l’orthographe du nom), 
voyons, ruppclcz-moi comment épe­
lez-vous votre nom?

L'homme regarda lo grand patron 
avec un naïf étonnement. Il resta 
une seconde stupide, puis se déci­
dant:

— B... r... u.. n...

Diplomatic)

de nos jours. | gai exquis, mais aussi le civilisé 1 nutritifs, équivalant celle des oeufs
Ils sont localisés en Amérique, qui, sa première répugnance sur- d'oiseaux, dont les reptiles sont 

où on les trouve dans toute la ré-) montée, a su apprécier à sa valeur d’ailleurs d'une organisation très 
gîon chaude, depuis le Mexique, la chair du succulent lézard. I rapprochée.

UN PEU DE 
SCIENCE 

PAR
L'IMAGE

OTT

|B;

l-a petit» fille. — Suls-tu. p’tlte 
■immun, ce que Je vais te ilomier 
pour ta fête? Un beau petit plateau 
en cristal orné <!e belles fleurs dorées 
pour tes épluKles A cheveux.

La maman. — Mais J'en al déjà 
un comme ça.

La petite fille. — Non. maman. Je 
viens de le casser.

A propos doges

1ÆS CHASSEURS «’EPONGES

Lit plupart dos éponges proviennent de la Méditerranée, de l'ouest 
des Indes et de la Eloride. Nous voyons ri-dessus des bateaux do 
In Méditerranée et des plongeurs qui arrachent les éponges du roc. 
Les hommes, revêtus de leur costume de plongeurs, peuvent 
demeurer sous l'emi durant des heures; cependant, plusieuro 

plongeurs ne revêtent pas le costume.

Ces trois modèles d’épongea 
étaient autrefois vivantes, respi­
raient l’oxygène à la manière dc« 

poissons.
—Pourquoi doue ça. dcnmiute-t-U.
—Voyez l'inscription.
U y n. en effet, bel et bien écrit 

sur une des parois dc l'autobus: “Dé­
fense dc fumer r.

Mais railleur de "Xnntho chez les 
Courtisanes" ne se démonte pas pour 
si i)cu :

-Qu est-ce que cela prouve? fail­
li. 11 y a bleu ici: "Portez des bas 
-Soleil". KM-ce que vous en portes?

Définition
I *a pondération du discours de M. 

Mntirrns, l'Académie Française, a 
rappelé A certains un mot qu’on I 
prête A un hardi poète, attristé de I 
devoir atténuer ses audaces depuis 
qu'il siège sous la Coupole. Sn fillet­
te lui demandait:

— Papa, qu'est-co que c’est un 
boeuf?

II réfléchit:
— Un boeuf, mon enfant I C’est 

un taureau qui est entré A l'Aca­
démie.

On dit que l'homme a sept Ages 
successifs.

La femme est plus stable: elle n'a j 
qu'un Age. et elle y tient.

Examon
Au baccalauréat, un candidat pra­

tique :
—Quelle différence y a-t-il. mon­

sieur. entre l’éclair et l’électricité?
—-Le premier est gratuit, la se­

conde pasl
-----------j----^ -----------------

Sur Tcscalicr dc la Bourso
Premier .spéculateur. — Allons 

prendre quelque chose, voulez-vous?
Second spéculateur, distraitement. 

—A qui?

Un comble
—Quel est le comble de la poltron­

nerie?
—Recular devant un# pendule qui 

avance.

Les éponges se nourrissent en 
attirant l’eau de mer k travers 
ses nombreux pores et en rete­
nant la matière nutritive qu’elle 

contient.

inï» j

En Floride la culture des éponges est quelque fois artificielle. De* 
portions d'éponges sont ficelées à un fil de plomb dont l’intérieur 
est de cuivre, et plongées dans une eau peu profonde. En six moi* 
les fragments deviennent six fois plus gros qu’ils ne l'étaient. 
Souvent les éponges sont attachées sur des espèces de tables de 

ciment qui les tiennent sous l'eau.

La semaine prochaine : L'EPONGE MARCHANDISE
J
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CONN DEBUTE AVEC SUCCES 
COMME POIDS-LOURDS

<46*g**£
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-C

DEUX BONS AMIS... DE LOIN

-JV'V''.

i

Rien dans leur visage ne 
semble révéler de l'amitié 
ou de la tendresse si on en 
|uge par cette photo qui 

| met aux prises avant le

temps: Tony Galento, à 
gauche et Lou Nova, à droi­
te. Ils régleront toutes leurs 
rivalités, le 15 septembre 
prochain, dons une rencon­

tre de 15 rondes. Le vain 
queur devra affronter en­
suite Joe Louis, pour le ti 

tre de champion.

Billy Conn, de Pittsburgh, 
jeune champion couronné 
du titre des poids semi- 
lourds, est vu ici, à droite, 
alors qu'il déclanchait une 
gauche vers Gus Dorazio. 
Ces débuts comme poids-

lourd furent pleins de suc­
cès et l'arbitre Rouck lui 
concéda la victoire par K O. 
technique à la huitième ron­
de, alors que Dorazio per­
dait trop de sang par une 
mauvaise coupure à l'oeil.

EN ATTENDANT HENRY

Lou Ambers, qui reprit son H titre de champion des poids 
H légers aux mains de 
H Henry Armstrong, l'été der- 
W nier, s'apprête à faire face 
H de nouveau au même ad- 
H versaire comme mi-moyen, 
jjd On voit ici l'ex-chompion à 
H son camp d'entrainement à 

Carmel N.-Y.

jdgàfjMiigl

■ vT>v^'

'irr'v'

Vitesse sur l'eau comme dans l'air

Anthony Fokker, fabriquant 
et dessinateur d'aéroplanes 
fort connu dans le monde 
entier, est le propriétaire de

ce magnifique yacht aéro­
dynamique de 125 pieds de 
long, aussi rapide et moder­

ne qu'attrayant.

IL S'EST RELEVE POUR GAGNER

s*, ;>f»\ > *-

\\
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Voici une admirable leçon 
de courtoisie sportive et de 
courage la courtoisie est de 
Don Hawley d'Orange N J. 
qui massage la jambe de son

adversaire terrassée par une 
crampe. Le courage fut celui 
de Gérard Podesta de Mont- 
cloir, N.-J. qui une fois ra­
nimé par les soins de son ad­

versaire reprit la partie 
commencée pour la gagner. 
Il s'agissait d'un tournoi 
d'invités à Bretton Woods.

FORMULE POUR TOUS LES CLUBS
DE BALLE MOLLE (OU BASEBALL)

i Remplisse! cette formule au cours de chaque partie jouée et adrcssex-la, le soir meme
ou IMMEDIATEMENT APRES LA PARTIE, à:

PHOTO-JOURNAL — SPORTS— 1242 rue St-Denis, Montréal
RKKtlI.TAT PAK MANCIIK !

1 -t < B 1 * 9 10 U 12 H. II. E.

Kom du rlub vhitrur c i nnznnmnmnnn
Ncm du <.lub rferreur □Jin.iaxr]rn'xinci

CIA) b
VISITEUR: lanceur .........

ci a: u
RECEVEUR: lanceur .................

NOM .......................

ADRESSE ........

(Adresse» ce résultat IMMEDIATEMENT t PHOTO-JOURNAL-SPORTS 1242 St-Denle)
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On fête le boxeur Irlandais

S WELCOME ^
TO PHILADELPHIA
(JM frL'!; Cfympioa

81111' CONN
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VîiVJ.,

f .^v v» ;.
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La ville de Philadelphie a hours, trompettes, et récla-
fait une réception enthou- mes, de même que jolies fil-
siaste à son émeute irlan- les servaient à faire honneur
dais de la boxe, Billy Conn, au fier Irlandais. Tommy
qui y rencontrait dernière- Loughram, ancien champion
ment Gus Dorazio, pour un de la même classe est ici vu
match indépendant. Tarn- à la gauche du champion.

LA "OOMPH-GIRL" DES COURTS DE TENNIS
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Alice Marble, qui s'est ren­
due célèbre en- ramenant 
eux Etats-Unis le champion­
nat de Wimbleton pour fem­
mes, en simple et en double, 
est maintenant en passe de 
régner à titre de la "oomph-

girl" du tennis, parce qu'elle 
est aussi jolie qu'habile à la 
raquette. Elle a défendu 
avec succès son titre améri­
cain de championne qu'elle 
gagna l'an dernier, en sep­

tembre. (voir ailleurs).

LIGUE PROVINCIALE DE CROSSE
Redevenu sport populaire, la crosse en plein air attire des foules de plus en plus nombreuses. 
La populaire prend surtout intérêt aux séries éliminatoires qui ont lieu, cette semaine, pour 
le championnat de crosse de la Ligue Provinciale: Maisonneuve-Ste-Marie contre Big Leaf do 
Verdun et les As de Saint-Henri (dont Photo-Journal a déjà publié la photo) et l'équipe de

Saint-Paul.

Ci-dessus voici les joueurs du club Ste-Marie: A genoux: T. Beaver, A. Benoît, A. 
Goodis, J. Aumont et L O'Neil. Debout: H. Curran, W. Guilbault, H. Gagnon, T. Con­

nor, H. Doran, B. McIntyre, J. Walsh, A. Jetté, gérant, et T. Aspell, entraîneur.

Voici les membres de l'équipe redoutable du Big Leaf de Verdun: 1ère rangée: B. Hal­
bert, C. Monoyhan, H. Nault, R. McCarthy, R. Desbiens, N. Wilson, L. Sullivan et R. 
Beaudry; 2ème rangée, B. Cox, Asst. F. Kevins, le coach B. Archer, M. White, J. Mc­
Cormack, J. Tracey, R. Kelly, R. Layden, P. Pilkington, l'entraîneur R. White et Doc 
McCarthy. (Plusieurs de ces joueurs de crosse en été sont d'excellents joueurs de hockey

en hiver.)

Ligue de la J. O. C. 
de St-Hyacinfho

SAINT-HYACINTHE. .11. — A 
cote du te, le club tie la Maison j 
lUoiulin avait lu dessus contre la 
formidable équipe du Courrier, 
dans la course au championnat «le 
balle molle de la Ligue de la Jeu­

nesse Ouvrière Catholique. Au pa- 
ravant, le club Hlondin avait élimi­
né le club Flirt.

(Nous publierons la finale de 
cette course au championnat dans 
le prochain numéro de Photo-Jour­
nal.

Le Blondin avait gagné la pre­
mière partie «le la série finale, par 
8 à 5. Lundi, le Courrier mit les

chances égales en battant le Blon­
din par 10 à 2; mais celui-ci gagna 
la 8e partie par 9 h 7, dont voici 
le résultat par manche:
Le Courrier .... 000 010 0— 7 
Blondin.................... 140 004 x— 9

Bat.: Caouette et Chartier; Sé- 
vigny et Lamothe.

(Voir le prochain numéro pour 
le résultat de la 4e joute.)

ilock Hors®
La meilleure bière du Canada
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Il essuie une défaite PAR-DESSUS Un dur coup pour les Cardinaux 
•LA CLOTURE
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r m WWLe fait de sauter par-dessus 
la clôture ne mettra pas 
hors-jeu le sportif que l'on 
voit ici, car ce n'est autre 
que Bob Pastor, sautant une 
palissade au cours de sa pro 
menade matinale alors qu'il 
s'entraîne pour rencontrer 
Joe Louis à Detroit bientôt 
pour un combat de 20 

rondes.

m
^ .V . ' »>*

• •* ; - "'W-Ïï

t. . -■Scf a*-a' «7 a.. y*A-..

Ray Blades, gérant des con­
quérants Cardinaux de St- 
Louis, s'essuie le front avec 
soulagement après avoir 
essuyé une forte défaite de­
vant les Brooklyn Dodgers à 
! iicld à Brooklyn.

Personne ne démentira qu'il 
faisait terriblement chaud, 

mais Blades aurait certaine­
ment eu moins chaud si les 
Cardinaux avaient suivi 

leur course victorieuse.

A St-Gervais

l'remicre partie «le «létal! 
Nnpoléon-Lauzon OIT» 100 'lOÜ— l.'l 
W. -iic-St-Gorvais :U0 000 010— 6 

Rat.: Roy et Charles Frenetic; 
Ross Therrien et Art. (Josselin.

Jimmy Brown, joueur au 
champs pour les Cardinaux 
de St-Louis, est ici porté 
hors du terrain de jeu, in­
conscient à la suite d'une 
collision avec son collègue 
Johnny Mise. Brown s'est 
frappé la tempe à l'épaule 
de Mize et perdit connais­
sance. Il fut transporté à 
l'hôpital Caledonia et sera 
peut-être déclassé pour le

reste de la saison. Les car­
dinaux ont reçu là un coup 
dur, dans leur rencontre 
avec les Brooklyn Dodgers 
ou Ebbet's Field à Brooklyn. 
Mais le coup le plus dur fut 
pour Mme Dare Robertson, 
la mère de Brown, qui était 
venu spécialement de 
Jamesvillo, N.C. pour assis­
ter ô sa première partie de 
baseball des ligues majeures.
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En route pour le conn-clove "DOC" EST PAR TERRE MAIS SAUF
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Billy Conn, récemment toit 
champion des poids-semi- 
lourds, est ici photographié 
alors qu'il se rendait à la 
cour de justice de l'exposi­
tion de New-York où il a 
donné une démonstration 
sur l'art de se défendre A 
gauche, on voit Barney Ross,

ancien champion poids- 
plume, et 6 droite, on re­
connaît son jeune frère, 
Jackie Conn. Ils sont tous 
en route pour le "Conn- 
clave" des champions fai­
sant la démonstration de 

l'art de se défendre.

Est-ce qu'on peut s'en servir, Joe?
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Tony Golento prépxare sa 
rencontre prochaine avec 
Lou Nova, par une série 
d'apparitions publiques. On 
le voit ici avec son gérant, 
Joe (Yussei the Gimmick' 
Jacobs, à une partie de ba­
seball entre les St-Louis

Browns et les Indiens de 
Cleveland. Il semble tenté 
par l'idée d''employer le bâ­
ton qu'il tient entre les 
mains, au cas où la partie 
deviendrait trop dure. Mais 

son gérant n'a pas voulu.
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L'accident est survenu à la 
huitième manche d'une par­
tie jouée à Boston entre les 
Red Sox et les Sénateurs. 
Doc Cramer, champs-centre

pour les Red Sox, se précipi­
tait au deuxième but, quand 
le receveur des Sénateurs 
intervint avec le résultat 
que l'on voit plus haut. Doc

reçut la balle en plein esto­
mac, alors qu'il touchait au 
but, et tomba étouffé, sans 
connaissance. Mais il fut 

sauf.

LE TEMPS DE SE RAFRAICHIR
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Gravement blessé
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L'état de Sam Breadon, 
propriétaire des Cardinaux 
de St-Louis, blessé dans une 
chute de cheval effaré, est 
jugé critique. Il souffre 

d'une fracture de crâne.

Les efforts de la rivalité et 
de l'enjeu, un championnat, 
ne suffisent pas à empêcher 
les deux beautés du tennis 
de prendre un peu de diver­
sion et de s'amuser comme 
les autres belles, autour

d'une piscine. A droite, 
Mme Sarah Palfrey Fobyan, 
des Etats-Unis, et à gauche, 
la jolie Kay Stammers d'An­
gleterre, concurrente aux 
tournois de doubles à Brook­

line, Moss.

TU ME FATIGUES, OSCAR
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Oscar Vitt, gérant des In­
diens de Cleveland est en-

St-Jcan-Baptiste perd

CC. Gnchon . . 000 000 010 1— 2 
S.-J.-Baptiste . 000 000 001 0— 1 ;

Bat.: l.edoüx et Landry; Fré-. 
chette et I^iirain. |

core aux prises avec l'arbi­
tre Cal Hubbard; ce qui 

^ semble devenir une habitu­
de cette saison. Oscar n'a 
pas de chance, cette année, 
avec son club ni avec les ar­

bitres, semble-t-il.
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APRES LA RAQUETTE, LE CRAYON
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Après ovoir manoeuvré en 
maîtresse la raquette, la 
belle Kay Stammers, cham­
pionne anglaise du tennis, 
doit subir l'épreuve du cra­
yon et signer nombre d'au­

tographes à lo demande de 
ses admirateurs américains, 
au club Winchester de New- 
York, où elle a perdu dans 
les épreuves de la coupe 

Wightman.

ZEKE, L'INCORRIGIBLE
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Giants s'en sont trouvés fort 
contents, malgré que les 
lanceurs de la ligue natio­
nale se fussent promis de le 
forcer à se retirer. Zeke n'en 
reste pas moins un des meil­
leurs cogneurs et se classe 
deuxième ou troisième, 
après Morrie Arnovitch, pour 

lo frappe. »

Peu de joueurs mettent au­
tant d'ardeur et d'enthou­
siaste dans leur jeu que 
Zeke Bonuro, que l'on voit 
ici en pleine activité. Il fut 
éconduit de la ligue améri­
caine après ovoir fait le dé­
sespoir de deux gérants par 
ses simagrées au champ! Les

Ils s'amusent en attendant le grand jour
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Bien qu'ils doivent proba­
blement ne jamais se ren­
contrer dans l'arène, ces 
deux joyeux boxeurs lèvent 
les poings l'un vers l'autre 
en attendant leurs rencon­
tres respectives, le mois pro­
chain. A gauche, Lou Nova 
à la recherche d'un titre 
dans les poids-lourds, et à

droite, Billy Conn, roi des 
poids semi-lourds qui doit 
rencontrer à Pittsburgh, le 
mois prochain, Melio Beti- 
na. Ce sera probablement sa 
dernière bataille comme 
semi-lourd, catégorie qui 
tend à disparaître. Quand à 
Lou Nova, il doit faire face 
à 2 tonnes Tony Galento,

le 15 septembre, égale­
ment, à Philadelphie. En 
arrière, on reconnait Dolph 
Camili, premier-but des 
Brooklyn Dodgers, dont le 
frère fut tué, il y a quelques 
années, dans une rencontre 
de boxe. Il portait le nom de 

Frankie Campbell.

COMMENT S'HABILLAIENT LES CAPITAINES DE NAVIRES EN 1880

WÊÈ/**™'?- && SSSm.
mMmÊ

’ ’ -'v '

œ.m

Et voici ce qu’lli 
disaient :

'POUR MO!

BIERE QUE VOTRE ARRIERE-GRAND-PERE BUVAIT
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“TOUT PAR L’IMAGE"
Plus de 100 photos par semaine sur 

les sujets les plus divers. PHOTO® JOURNAL VoL ni — No 22
MONTREAL, 7 SEPTEMBRE 1923 
EN VENTE TOUS LES MARDIS.
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Le retour à l’école
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Le grand frère et la petite soeur ont repris, ce matin, le 
chemin de l'école du quartier, après deux longs mois de 
vacances. Tous deux semblent fort heureux de reprendre 

leurs études.
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La gronda soeur montre à la potitc soeur comment tracer 
les lettres do l'alphabet. Tout nouveau, tout beau pour 
l'enfant qui fait ses premières lettres avec autant de plai­

sir qu'il a fait scs premiers pas.

%
LA SEMAINE PROCHAINE : 1

^ i 'TOUT CE QU'IL FAUT POUR 1
UN TROUSSEAU" 1
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Sérieuse et appliquée, cette grande fille copie avec soin ses leçons et ne semble pas 
manquer de documents importants devant elle. M est beau de constater avec quelle 
conscience les jeunes filles de nos jours accomplissent leur fâche scolaire, avec plus do 

sérieux même que bien des jeunes gens...

Je suis belle ainsi DEFENSE DE PRENDRE
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Scnorita Myrtelina Bcsosa, 
déléguée de Porto-Rico au 
concours d'Atlantic City 
pour le choix do "Miss 
America", ne portera pas le 
costume de bain tradition­
nel pour ce concours de 
beauté. Maman a dit "non" 
et Mlle Porto-Rico obéit è 

sa maman.

DES PHOTOGRAPHIES 
EN ALLEMAGNE
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M. et Mme Norbert McKenna, de New-York, sont reve­
nus au pays natal, après bien des mésaventures et des 
ennuis. En effet, M. McKenna, qui est courtier, avait 
voulu rapporter quelques photos de son voyage. Il fut 
détenu par la police et ses photos confisquées. Il n'a dû 
la liberté qu'à l'intervention du consul américain è 

Berlin.


